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IIOUVELLESJU JOUR.
23 octobre.

sur les élections du 20 octobre, cinq appar-
tiennent à Ja république modérée, une à la
Cbliaue radicale, une à la légitimité. C'est à

Kéraission du général Trochu que nous
SmraBs redevables de cette dernière. Le gé-
Xal aurait mieux fait de ne pas abandonner
Siégea l'Assemblée. A Alger, M. Crémieux
accède à un radical, M. .Vuillermoz, démis-
sionnaire : on sait qu'il s'est présenté comme

républicain conservateur ». L'élu du Calva-
L, appartient au centre gauche et remplace
,in monarchiste. Dans l'Iudre-et-Loire, 1 an-
rien député appartenait au centre droit : c est
,,n républicain du centre gauche, M. Nioche,
nui a été nommé. Dans l'Oise, il n'y a rien de
changé et le député actuel est républicain
conservateur comme son prédécesseur. Les
Vosges out nommé un radical à la place de
M Sieinheil, de la gauche modérée. Enfin,
dans la Gironde, M. Gaduc, républicain plus
ou moins accentué, succède à M. Richier, du
centre droit.

Un grand nombre d'électeurs se sont abste-
nus dé prendre part au scrutin. Ce fait regret-
table est de nature à encourager les partisans
du vote obligatoire. Oh sait que la commis-
sion parlementaire chargée de préparer la ré-
forme électorale préconisé ce moyen de com-
battre l'indifférence des populations à l'endroit
des affaires publiques. Divers journaux re-
commencent à traiter la question. Forcer les
gens à voter sous peine d'amende ou de pri-
son, voilà le principe qu'on prétend faire en-
trer dans nos codes. L'intention peut être ex-
cellente, nous ne ie nions pas; mais nous de-
mandons à réfléchir. Mémo en admettant que
l'idée première d'une telle loi émane d'esprits
convaincus et sincères et soit pure de toute
ironie et de toute perfidie, nous devons nous
demander pourtant par quels moyens prati-
ques on pourra arriver à la mettre à exécu-
tion. Faire une loi est. bien, mais il ne faudrait
pas s'amuser à faire beaucoup de lois, comme
celle contre l'ivresse, qui sont sur le papier et
qu'on ne peut pas appliquer. Nous atten-
drons donc les explications des autetws de ce
projet.

Où en sont les négociations du traité de
commerce avec l'Angleterre? On s'est un peu
trop pressé d'annoncer qu'elles étaient termi-
nées et qu'il rre restait plus qu'à échanger les
signatures. Le télégraphe a été à cet égard trop
optimiste. Nous avons sons les yeux une let-
tre de lord Enfield, qui nous apprend qu'on
n'en est pas. encore là. Cette lettre est adressée
aux chambres de commerce du Royaume-Uni.
Elle appelle l'attention des intéressés sur di-
vers points qui sont encore en litige. Elle de
.mande communication des noms et adresses
de toute personne qui, à Londres ou à. Paris,
pourrait avoir à donner des explications et in-
siste sur ce point que » lord Granville fait, en
ce moment les plus grands efforts pour intro-
duire dans le nouveau tarif certaines modifi-
cations sollicitées par diverses chambres de
commerce. » La circulaire de lord Entieid est
du 19 octobre et elle déclare expressément
•que la « semaine prochaine » certaines dé-
clarations pourraient encore être reçues.

Toutefois, il résulte encore de ce "document '
qu'un nouveau tarif est rédigé et qu'il existe.
Les chambres de commerce anglaises en ont
reçu communication. L'espèce d'enquête ou-
verte par lord Enfield est évidemment une
précaution suprême que le gouvernement bri-
tannique a cru devoir prendre avant de clore
les négociations et ie retard que subit l'é-
change des signatures ne peut être considé-
rable.

Qu'il nous soit permis d'émettre à ce propos
im vœu. Pourquoi ne ferait-on pas en France
ce qu'on vient de faire en Angleterrre? Avant
de conclure, pourquoi le président de la Répu-
blique ne soumettrait-il pas aux chambres
de commerce françaises les clauses de la con-
vention nouvelle? Est-ce que cela ne serait pas
conforme aux principes d'un gouvernement
libre?

La session parlementaire a commencé en
Prusse. Les deux chambres sont en ce mo-
ment en séance. Des projets de loi de la plus
haute gravité vont leur être soumis. On s'at-
tend à plus d'un orage. Le parti féodal, dit-on,

est déterminé à faire à la loi de réorganisation
des cercles une opposition impitoyable. Cette
réforme, telle que M. de Bismarck l'a élaborée
de concert avec les libéraux-nationaux, tend à
affranchir l'administration provinciale et lo-
cale de l'influence des seigneurs et à la remet-
tre aux mains de la bourgeoisie. Une dépêche
nous annonce que la chambre haute, dès. sa
première séance, a été saisie de cette question
si grave pour elle. Nous n'avons, du resté,
aucun autre détail. Il y a lieu de croire que
l'intervention de M. de Bismarck dans ce dé-
bat et la menace d'une fournée de nouveaux
paires suspendue sur l'aristocatique assem-
blée finira par avoir raison de ses résis-
tances.

A la chambre oies députés on a commencé la
discussion du budget pour 1873.

Le projet du budget s'élève pour les recettes
et pour les dépenses au chiffre de 206,008,842
thalers.

Les recettes présentent, comparativement à
celles de 1872, une augmentation de 19 mil-
lions de thalers ; les recettes ordinaires s'élè-
veront à 183,180,970 thalers, les recettes ex-
traordinaires à 23,521,726. Le gouvernement
demande un crédit de 7,760,000 thalers pour
l'amortissement de la dette, 4 millions et demi
pour dotations des fonds provinciaux, 1 mil-
lion pour organiser la nouvelle administration
des cercles, 2 millions un quart pour indem-
nités de logement aux fonctionnaires civils, et
une très-forte augmentation extraordinaire des
dépenses pour subvenir aux besoins des écoles
populaires et du ministère des cultes et dans
l'intérêt des arts.

Au. surplus, on va certainement se hâter à
la chambre des députés de couler à fond les
lois de finances, afin d'aborder au plus vite
la question brûlante des rapports de l'Etat et
de l'Eglise en Prusse.

Le Nord nous apprend qu'il vient de se pro-
duire en Autriche un fait assez rare dans les
annales de l'épiscopat : l'évèque de Laibach,
dit-il, a donné sa démission. Il paraît que Mgr
Widmer, prévoyant que le dogme de l'infailli-
bilité serait décrété par Je concile du Vatican
et ne voulant pas assumer sa part de respon-
sabilité dans la proclamation du nouveau,
dogme, avait déjà prié, en 1869, le Saint-Père
de le relever de sa charge. Ce n'est que tout
dernièrement que cette démission aurait été,
si nous en croyons leiVora!, acceptée par le
pape.

L'oncle de l'empereur d'Autriche, l'empe-
reur Ferdinand I, qui a sa résidence au châ-
teau royal de Prague, est dans un état de santé
qui fait prévoir sa fin prochaine. L'archevê-
que de Prague a été averti de se tenir prêt à
lui administrer les derniers sacremenis en
présence de toute la cour. L'empereur Ferdi-
nand, fils aîné et du second lit de François I
est né en 1793, il a donc près de 80 ans.

L'entrevue de Berlin continue à porter ses
prétendus fruits de paix et de concorde: ie
gouvernement danois s'occupe de fortifier Co-
penhague et va consacrer à de grands ouvrages
militaires, destinés à protéger sa capitale, la
somme de 9 à 10 millions de rigsdalers. Divers
autres pointsserontencore fortifiés. Des projets
de loi vont être présentés en ce sens par le mi-
nistre de la guerre.

Nous sommes en mesure de donner
aujourd'hui à nos lecteurs la primeur
d'une brochure politique des plus in-
téressantes, qui doit paraître un de ces
jours à Paris. Nous en reproduisons
plus loin, en Variété, la première
partie.

Cet écrit fait passer sous nos yeux,
d'une façon vivante et pittoresque, les
arguments qu'une partie de la bour-
geoisie oppose encore à la république^
et ceux qui doivent la déterminer a
l'accepter en fin de compte.

L'auteur, qui porte un des grands
noms de la littérature contemporaine,
ne nous autorise pas encore à dévoiler
l'anonyme dont il a voulu se couvrir ;
mais nos lecteurs, en voyant cette lan-
gue vive et nette, cette pensée alerte et

qui court droit au but, reconnaîtront
vite l'écrivain do race. Nous appelons
toute leur attention sur cette étude.

fie la réforme de l'enseignement secondaire.

i
La circulaire de M. Jules Simon, sur

les réformes à introduire dans l'ensei-
gnement . secondaire , reçoit depuis
quelques jours un commencement
d'exécution dans nos lycées. Nous an-
noncions nous-mêmes ces jours-ci que
les professeurs du lycée de Lyon avaient
tenu, sous la présidence de M. le pro-
viseur, une première réunion, confor-
mément à l'invitation de M. le minis-
tre. Il nous semble donc tout à fait op-
portun de revenir en détail sur les
excellents conseils contenus dans la
circulaire.

M. Jules Simon a voulu mettre notre
enseignement secondaire à la hauteur
des nécessités depuis longtemps recon-
nues parles hommes spéciaux qui se
sont occupés en France de l'instruction
de nos enfants. Sa réforme, si elle n'est
pas aussi radicale que des esprits cha-
grins et impatients le désireraient, porte
un premier et rude coup à l'ancienne
méthode ; elle ouvre la voie à des pro-
grès plus complets ; et à ce titre, nous
croyons que l'on doit l'accueillir, au
dehors comme au dedans de nos lycées,
avec une grande sympathie et avec le
dessein d'aider de toutes nos forces ce
ministre intelligent et libéral, chacun
dans la mesure de son influence et'dans
le cercle de son activité.

Sans doute on nous ^répondra que
beaucoup de circulaires ont été écrites
par des ministres et qu'il y en a eu d'ex-
cellentes dans le nombre, mais que
toutes ces circulaires ont passé sans
laisser de traces et sans être appliquées.
La routine, notre grande ennemie, a
bien vite repris ses droits ; le sentier,
déblayé un instant, s'est vite recouvert
de toutes.les mauvaises herbes qui l'ob-
struaient; et Ton ajoute,, avec le scepti-
cisme qui fait notre faiblesse en matière
de réformes, qu'il en sera de cette ré-
forme comme des autres.

De là à lui opposer la résistance de
l'inertie, il n'y a qu'un pas. Nous espé-
rons qu'on ne le franchira point. 

Ici, plus qu'ailleurs, ce principe est
vrai, qu'un des hommes, les plus com-
pétents en matière d'instruction, M.
Bréal, exprimait dans son excellent li-
vre : Quelques mois sur Vinstruction
publique en France : « Rien ne peut
remplacer l'action vivante du maître. »
C'est des maîtres qu'il dépend aujour-
d'hui que cette réforme passe de la
théorie dans la pratique. Les profes-
seurs de nos lycées tiennent dans leurs
mains le sort de notre enseignement.
Le ministre les convie -à modifier leurs
méthodes; quelque fatigue qu'ils puis-
sent éprouver au commencement à
changer ce qu'ils ont fait depuis de lon-
gues années, nous sommes convaincus'
que leur dévoûment à la cause de l'en-
seignement et du progrès leur facilitera
l'accomplissement de la. réforme, dont
mieux que quiconque ils apprécieront
la nécessité et le caractère de grande
utilité.

Cette « action vivante du maître »
n'est- elle pas au demeurant la force
motrice par laquelle M. le ministre
tend à remplacer celle qui jusqu'à ce
jour régnait à peu près seuledans notre
enseignement?Nosmaîtresnesont-ilspas
appelés à intervenir d'une manière plus
constante, plus personnelle et plus vi-
vante dans les leçons ? La circulaire

n'a-t-elle pas en vue de remplacer, dans
une certaine mesure, le livre par le pro-
fesseur? L'activité des maîtres sera sol-
licitée plus qu'elle ne l'était; leur respon-
sabilité s'augmentera d'autant. Nous
voudrions que l'Etat proportionnât dès
aujourd'hui la rétribution de ces servi-
ces à leur importance, et qu'à l'accrois-
sement des charges répondît un accrois-
sement des traitements. Ceci est affaire
de nos députés. Espérons que l'Assem-
blée nationale, malgré la situation de
nos finances, trouvera le moyen d'ins-
crire au budget de l'instruction publi-
que quelques millions de plus et qu'elle
ne se séparera pas sans avoir donné à
ses successeurs cet exemple qui obli-
gera les Chambres futures. Ici en-
core l'important est d'ouvrir une voie
nouvelle; nous savons trop bien que,
dans la crise actuelle, la France ne peut
pas faire autant qu'elle devrait, et ce
serait folie pure de lui demander dès
aujourd'hui les millions que les Etats-
Unis, par exemple, distribuent d'une
main si généreuse et si intelligente à
l'enseignement. Mais à tout il faut un
commencement. C'est ce commence-
ment que nous réclamons.

Arrivons maintenant aux réformes
mêmes de M. Jules Simon.

Nous avons analysé en son temps la
circulaire du ministre. Elle porte, en
ce qui concerne l'instruction, sur l'en-
seignement des langues vivantes, sur
l'histoire et la géographie, sur les mo-
difications à apporter dans l'enseigne-
ment du grec et du, latin, puis sur la né-
cessité de modifier les méthodes dans
les classes élémentaires surtout, sur la
récitation, sur le thème et sur la ver-
sion, sur la suppression des vers latins,
sur les interrogations et sur les explica-
tions des auteurs, sur les exercices de
langue et de littérature françaises, enfin
sur l'usage des bibliothèques et sur la
méthode de lecture. Le champ est vas-
te, comme l'on voit.

Une pensée commune domine pour-
tant toutes les réformes que le ministre
propose d'introduire dans ces différen-
tes branches 'de l'enseignement. C'est
cette pensée que nous devons dégager
d'abord, en nous réservant d'en suivre
l'application dans, les cas respectifs vi-
sés par la circulaire.

. Cette pensée-mère n'est 'autre que
celle, qui guidait les. penseurs qui, dès
avant la guerre et depuis la conclusion
de la paix, ont écrit sur notre enseigne-
ment. La France conserve aujourd'hui
encore les vieilles méthodes des jésui-
tes, alors que nos voisins ont brisé de-
puis longtemps ces lisières, et ont fait
entrer leur enseignement dans des voies
nouvelles. Ce que le maître cherche à
développer avant tout dans l'esprit de
nos entants, c'est la mémoire, cette fa-
culté indispensable sans doute et pré-
cieuse, mais qui ne doit être que la ser-
vante d'une faculté plus indispensable
cent fois et plus précieuse, de la faculté-
maîtresse, du raisonnement. Tous les
exercices imposés à l'enfance courent à
ce but ; depuis les récitations serviles
de grammaire, d'histoire sainte et dé
géographie, auxquelles on soumet l'in-
telligence si souple et si fraîche' de l'é-
lève de neuvième, jusqu'aux vers latins
que l'on inscrit dans le programme de
la licence-ès-lettres, tout procède. de la
mémoire.

On ne demande pas à l'enfant de sa-
voir raconter, à sa façon, sans doute,
mais avec clarté et exactitude, un fait
de l'histoire sainte, d'expliquer de mê-
me une règle de grammaire, de dire
ce qu'il sait d'un pays, dont on lui au-
ra parlé et dont 1 atlas lui aura repré-
senté l'image ; non ! on ne s'occupe

pas de savoir s'il comprend, 's'il sait, si
son intelligence a travaillé ; on s'occupe
uniquement de savoir si sa mémoire a
retenu docilement, machinalement,
mécaniquement à vrai dire, et celui-là
aura les meilleures notes et le meilleur
rang sur le tableau d'honneur, qwi au-
ra su répéter le plus exactement les
mots dont se composent les phrases',
alignées . dans son manuel de gram-
maire, de géographie ou d'histoire
sainte.

Dans cette méthode, qui est-ce qui
instruit l'enfant? Est-ce le maître, avec
son intervention orale, de chaque ins-
tant, constante et vivante? Non! c'est
le livre, le manuel mort, terne, inintel-
ligent. Quand un enfant sortira de cette
école de gymnastique de l'esprit, ses
petits bras fussent-ils chargés «de cou-
ronnes, a-t-il acquis ce qui fera de lui
un homme? Quand le bachelier et le
licencié auront obtenu leur diplô-
me, au' moyen de traductions d'au-
teurs anciens, de thèmes et de vers
latins, tous alignés à la perfection,
entreront - ils clans le monde avec
un esprit préparé aux luttes de la
vie réelle, avec une somme de con-
naissances pratiques et sérieuses, avec
une: aptitude de l'intelligence à rai-
sonner droit, à voir juste, à distinguer
partout le vrai du faux, à se rendre
compte enfin de ce qu'ils voient, de ce
qu'ils entendent, de ce qu'ils lisent ? Non
point, en vérité !

La méthode des jésuites ne s'occupe
point de ces choses-là; il lui suffit d a-
voir réussi à faire de nos enfants des
manières de petits animaux savants,
capables de répéter à la perfection des
tours de force. Ils apprennent à réciter,
à traduire, à composer même des vers
latins; mais ils n'ont pas appris à ra-
conter, à écrire, à. raisonner, et ces
poètes qui croient imiter Virgile, ne
savent pas penser leplus souvent.

Voilà la méthode contre laquelle nous
mettaient en garde de nombreux écri-
vains français qui avaient comparé notre'
enseignement à celui des pays voisins,
M. Bréal, notamment, qu'on ne saurait
trop souvent relire; voilà les errements
que les écrivains étrangers, suisses,
anglais, allemands, signalaient depuis
longtemps comme . la source de notre
infériorité intellectuelle; voilà le tra-
vers contre lequel la circulaire de M.
Jules Simon essaie de réagir.

Tout ce .qui est mécanisme pur, le
ministre cherche à l'éliminer du pro-
gramme des études secondaires; tout
ce qui est exercice du raisonnement,
il le conserve et le développe. .

Telle est la pensée qui guide M. Jules
Simon dans son projet de réformes,pen-
sée excellente entre toutes, et à laquelle
ceux-là seuls peuvent ne pas rendre
hommage qui voudraient maintenir no-
tre enfance dans un état d'infériorité
systématique, ceux-là encore dont l'in-
telligence est obscurcie par- de petites
rancunes de partis ou oblitérée par les
hallucinations d'un radicalisme qui ne
comprend rien en dehors d'un boule-
versement absolu et instantané.

 Nous avons à rechercher maintenant
les réformes de détail par lesquelles le
ministre cherche à réaliser son plan de
refonte de la méthode.

Ce sera l'objet d'un prochain ar-
ticle.

Le Temps revient aujourd'hui sur les élec-
tions du 20 octobre pour en. tirer, au point de
vue des • conservateurs -, quelques ensei-
gnements qui sont bons à méditer. Nous re-
produisons les derniers aliénas de cet article,
en les recommandant à l'attention de ceux qui

hésiteraient encore à venir à la républi-
que :

Comment, dit le Temps, hésiteraient-ils (.les
royalistes), à imiter M. Thiers, et à se placer en-
fin franchement sur le terrain républicain, quand
ils voient, d'un côté, un prince acharné à se ren-
dre impossible, et de l'autre, un peuple qui em-
brasse la république avec ardeur ou l'accepte
avec une résolution virile ; quand surtout l'élec-
tion de l'Oise leur montre que le radicalisme
ne peut être contenu et surmonté que par la ré-
publique ? « Jamais, on peut le dire, les faits n'ont
parlé plus haut : ils signifient clairement qu'il n'y
a plus, en dehors de la république,d'action ni d'in-
fluence politique.

C'est ce que tous' les partis sont tenus ds
comprendre sous peine de suicide , c'est ce
dont les intérêts conservateurs surtout doivent
bien se pénétrer. Ce qui les affaiblit, c'est la tra-
dition qui les rattache au passé ; mais ils retrou-
veront tout l'usage de la force qui leur est natu-
relle, en acceptant la république sans regarder en
arrière. Us se compromettaient gravement,au con-
traire, et ils pourraient compromettre le pays avec
eux, s'ils se laissaient retenir et troubler par des
préjugés ou des rancunes contre le fait établi.
Qu'ils y réfléchissent bien : le moyen de ne pas
livrer la république aux radicaux, ce n'est pas de
la bouder et de se, tenir à l'écart ; c'est, au con-
traire, de s'y établir avec eux et de la leur dispu»
ter. Il y a peut-être une pensée politique dans le
manifeste de M. le comte de Chambord : celle de
faire le vide autour de la république, avec l'espoir
de' la voir se consumer elle-même et d'aboutir, à
la restauration par l'anarchie. Ce calcul sera dé-
joué, et ce n'est d'ailleurs pas au profit des légiti-
mistes qu'il réussirait, s'il pouvait réussir. Il y a
des « sauveurs » plus prestes et plus exercés que
M. le comte de Chambord. Il n'y a plus aujour-
d'hui qu'une alternative pour la France : le main-
tien de la lépublique, ou la restauration, non de
la légitimité, mais du césarisme. »

COUnSiEB IE PUIS *
22 octobre 1872.

Les journaux royalistes devraient se mettre
d'accord. A propos des élections de dimanche,
le Français déclare qu'au fond le suffrage uni-
versel n'a pas trop mal parlé, et que les con-
servateurs auraient triomphé s'ils avaient 911
s'entendre. Je n'en sais rien ; mais, ce 'qui est
sûr, c'est qu'ils ne se sont pas entendus et
qu'ils n'ont pas triomphé. Tout est là. Il n'a
servi de rien aux Curiaces d'être trois, puis-
qu'ils se sont divisés et se sont fait battre par
le seul Horace. Ajoutons que leur division n'a
été qu'une faute de tactique, tandis que la di-
vision des ennemis de la république est un
défaut de nature dont il leur est foncièrement
impossible de se corriger.

D'autre part, la Gazette de France, d'un ton
de vieille fille négligée, déclare que Je résultat
du scrutin ne l'étonné pas, qu'elle l'avait pré-
vu, et que ses amis, plutôt que de s'y opposer,
se sont abstenus, sachant bien le gouverne-
ment décidé à ne pas tenir compte à l'avenir
du verdict électoral plus qu'il ne l'a fait dans
le passé.

Voyons, lequel, croire?
Je pense, pour moi, que les journaux en

question sont tous assez désarçonnés, et qu'à
la réouverture de la Chambre,* nous verrons,
suivant les tempéraments, les coryphées de la
monarchie faire des sottises ou garder un si-
lence prudent.

Cette dernière hypothèse est la plus vrai-
semblable, surtout après la lettre du comte de
Chambord, qui prescrit à ses amis de souffrir
et de se taire, quitte à murmurer, en présence
de ce qu'ils ne peuvent empêcher.. Ce factura
est jugé par l'opinion avec moins de sévérité
que de pitié, ejt telle est l'étrangeté d'idées
qui s'y manifeste, telle est l'obstination de ce
prince, qui vit loin de la France et qui affiche
le projet de la ramener en deçà des temps
modernes, que beaucoup de gens croient qu'il
se soucie très peu, en somme, de revenir. Ar-
borer les intentions les plus antipathiques à
notre temps et déclarer qu'on n'acceptera de
la société actuelle qu'une chose, c'est qu'elle
se livre, pour ainsi dire, pieds et poings liés,
n'est-ce pas.reconaître hautement qu'on n'est
pas fait pour cela?

Les purs de la légitimité sont dans le ravis-
sement. Yoilà un programme et voilà un roi
me disait tout à l'heure l'un d'eux qui. solli-
cite du gouvernement de la République ~am
place d'inspecteur dans une haute adminis-
tration. Il me revient toutefois que ceux chez
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SÔHS le second Empire

S -Par Hector MALOT

tantQSOleil élait c°uché depuis quelques ins-
din 1 ' en qu'il fit encore jour dans le jar-
§U , P°rtique, exposé au levant, ne recevait
ètatnfl de lumière; tandis que lesouvertures
ré*tM écla!rees parle reflet de la teinte rose
aue ii aiî ciel >la Plus grande partie du porti-
finêHi ombre - Le café était servi sur un
de MA • ,Placé dans UDe 4e ces ouvertures.*!,
dk-n A e 'au lieu de prendre une des chaises
<w°fes aut<Hir de ce guéridon, alla s'éten-
b,-. \LUn fauteuil qui se trouvait dans l'orn-
ât noms commença alors à offrir le café
«f eiio 1 ' pour ce!a ei'le emplissait la tasse
^eue la portait à celui auquel elle la desti-
ïièrêw 1 aat et venant ainsi, elle passa der-
<Pù'r,« 1 Mériolle, et Sainte-Austreberthe,
iaîr "?,„ ^"ait pas des yeux, crut Ja voir
eilehi caresse a M- de Mériolle; en passant
«W Jlvait. effleuré Je cou à la racine des
tant r]0 ' iaiscela avait été si vite fait, avec

ue naturel et d'adresse, tant de légèreté

et de hardiesse, que, bien que certain d'avoir,
vu, Sainte-Austrebertlie se demanda s'il n'a-
vait pas rêvé : M. de Mériolie n'avait pas
bronché et M"18 Donis avait continué à s'ac-
quitter de ses devoirs de maîtresse de maison
avec une aisance parfaite. Lorsqu'elle était re-
venue dans le rayon de lumière qui éclairait le
guéridon, on ne voyait pas la moindre trace
de trouble ou d'émotion sur son visage, calme
et froid comme à l'ordinaire.

Au reste, si cette caresse furtive avait élé
faite, ce qui pour Sainte-Austreberthe était un
soupçon et non une certitude, elle était le
seul indice d'une liaison entre Mmc Donis et
M. de Mériolle; car, à s'en tenir aux appa-
rences générales, on devait croire que la tran-
quillité, i'union la plus-compiôte, et par suite
le bonheur, régnaient dans cette maison d'une
façon absolue.

'Habitué aux intérieurs parisiens, au moins
à ceux dans lesquels les exigences du monde
et de la mode régnent en maîtresses toutes
puissantes, Sainte-Austreberthe était surpris
de voir l'étroite intimité qui unissait cette fa-
mille bourgeoise, dont M. Donis était le chef
enové et respecté. Qui des deux, de la femme
ou de la fille, mettait le plus d'empressement
à lui plaire ? C'était le diificile à dire. S'jd ma-
nifestait un désir, l'une et l'autre, en môme
temps s'empressaient à le satisfaire ; s il par-
lait toutes deux l'écoutaient, les. yeux fixés
sur' lui Cependant, dans cette rivalité, il y
avait une nuance facile à saisir pour qui sa-
vait regarder : si Mme Donis avait été la pre-
mière à répondre à un mot ou à un signe,
Marthe n'insistait pas posr faire prévaloir ses
soins; si, au contraire, c'était Marthe qui la
première avait deviné ce que son père dési-
rait Mme Donis s'empressait pour arriver
avant la jeune fille. 11 y avait un fait caracté-
risfiaue qui, pour un observateur, en disait
on* sur le caractère et la situation des deux

femmes Quanta M. Donis au milieu d'elles il
jSS l'homme le plus heureux du

monde; ses regards allaient de l'une à l'au-
tre avec une orgueilleuse béatitude, disant
clairement à tout ie monde : « Voilà ma fem-
me, voilà ma fille ; rayez comme j'en suis
aimé. Et franchement je le mérite bien : ne
suis-je pas bon père? ne suis-je pas bonépoux?
ne suis-je pas le négociant le plus honorable
de Bordeaux ? Elles m'aiment, je les adore :
nous sommes aussi heureux qu'on peut l'être
sur la terre.

« Nous n'avons rien à désirer, nous n'avons
rien à craindre de personne. Ma fortune, mes
vins, ma réputation, ma femme, ma fille, tout
ce qui me touche est parfait; et vous savez,
tout cela est mon œuvre, je le dois à mes
seuls efforts. »

Sainte-Austreberthe avait hâte de faire son
enquête, car ces contradictions en ce qu'il
voyait ostensiblement et ce qu'il croyait avoir
surpris le îendait perplexe. Aussitôt" qu'il eut
gagné sa chambre, tout le monde s'étant sé-
paré, il sonna. Un domestique entra:

— Je voudrais une femme de chambre, dit-
il. Nous sommes partis de Bordeaux avec Tes
seuls vêtements que nous portions sur nous,
et j'ai une déchirure qui a besoin d'être re-
cousue : je voudrais expliquer moi-môme à la
femme de chambre ce que je désire.

— Très bien, monsieur le vicomte.
Et le domestique, trouvant cette explica-

tion toute natuelle, alla chercher vivement
la femme de chambre, qui arriva aussitôt. En
disant qu'elle paraissait être une fine mouche,
Sainte-Austreberthe ne s'était pas trompé.
Elle se présenta les mains dans les poches de
son tablier, les brides de son bonnet rejetées
en arrière, le nez au vent, le yeux éveillés, les
lèvres souriantes.

Sainte-Austreberthe répéta sa demande et
ses explications.

— Je vais chercher du fil et une aiguille,
dit-elle, et je reviens tout de suite.

— N'oubliez pas, je vous prie.
— Il n'y a pas de danger. On n'oublie pas

M. le vicomte, car on sait que M. le vicomte
n'oublie pas les gens qui ont eu le bonheur de
faire quelque chose pour lui.

— Et comment savez-vous cela,- je vous
prie ? •

— J'ai ouvert la porte à M. le vicomte plus
de vingt fois chez Mme la baronne Suippe ; si
M. le vicomte ne me connaît pas, je le connais
bien, moi.

— Allons donc? c'est impossible. Quand
on a eu le plaisir de voir un aussi joli minois
que le vôtre , on ne l'oublie pas, mademoi-
selle?...

— Clara.
— Eh bien, mademoiselle Clara, je vous dé-

clare que je ne vous ai jamais vue, car vous
êtes trop jolie pour qu'un homme de goût no
se souvienne pas de vous ; et je suis un hom-
me de goût, comme vous êtes une charmante
femme. Vous a-t-on dit que vous étiez char
mante?

— Quelquefois.
— Souvent, n'est-ce pas? Eh bien ! si j'a-

vais posé une seule fois mes yeux sur votre
frais visage, j'y aurais posé aussi mes lèvres,
et il faut Espérer que tous deux nous en au-
rions gardé le souvenir.

— Moi, bien certainement ; mais il n'en est
pas moins vrai quej'ai souvent vu M. le vi-
vomte chez Mn,° la baronne.

— Et qu'est-elle devenue, cette chère ba-
ronne ? Il y a six mois qu'elle a disparu.

— Et le fil, et les aiguilles? dit Clara en
souriant malicieusement.

— Allez les chercher et revenez vite; nous
parlerons de la baronne. Vite, n'est-ce pas?
ma chère enfant.

— Tout de suite.
Cependant, malgré ce •< tout de suite, »

M'|
4
 Clara ne revint qu'au bout d'une heure.

Sainte-Austreberthe crovait qu'il ne la rever-
rait pas, lorsqu'elle se glissa dans la chambre.
Elle avait fait si peu de bruit en ouvrant et re-
fermant la porte, qu'il ne l'avait pas entendue

entrer; .ce. fut en se retournant par hasard
qu'il l'aperçut, fermant la porte avec précau-
tion.

— Voilà une précaution tout à fait encou-
rageante, dit-il.

— Si on savait que je suis venue dans la
chambre de M. le.vicomte, cela ferait des can-
cans, et comme je vais me marier...

— Vous allez vous marier, vous, une si jo-
lie fille, si fraîche, si.gentille? Mais c'est 'un
crime.

Si Sainte-Austreberthe n'avait point eu be-
soin de M"e Clara, il 'n'eût très-probablement
pas fait attention à cette fraîcheur et à cette
gentillesse, mais cette gentillesse et cette fraî-
cheur étaient en réalité assez remarquables
pour que la femme de chambre pût croire à
la sincérité des paroles louangeuses qu'il lui
adressait. Plus d'une fois, comme elle l'a-
vouait, on lui avait dit qu'elle était charmante,
mais elle n'avait jamais eu tant de plaisir à
l'entendre que de la bouche du vicomte.
Charmante! charmante pour le 'vicomte de
Sainte-Austreberthe, quelle douce satisfaction
de vanué !

— Ce n'est pas avec ce grand dadais de valet
de chambre que vous allez vous marier, au
moins? continua Sainte-Austreberthe.

— Oh! monsieur le. vicomte! s'écria M"0
Clara, indignée d'une pareille supposition,
avec un domestique !

— A la bonne heure.
— Est-ce que monsieur le vicomte se sou-

vient du maître de chais qui l'a accompagné
dans sa visite avant-hier?

— Comment ! c'est ce gros garçon ?
— Je sais bien qu'il n'est pas parfait, et on

a aimé mieux que ça; mais pour un mari...
Et puis c'est un bon'garçon, je le fais pleurer
comme un veau, et il me respecte tant qu'il
n'a encore jamais osé m'embrasser autrement
que sûr les joues.

— Et il y a longtemps que vous avez quitté
la baronne? .demanda Sainte-Austreberthe,

qui se souciait peu du maître de chais, de ses
larmes de veau et de ses timidités.

— Deux mois, à Saint-Sauveur. Nous étions
dans le même hôtel que MM0 Donis, et Mme la
baronne avait tâché de se lier avec elle, parce
que si elle avait pu marier M"e Donis, vous
comprenez, ça lui aurait rapporté gros, Mais
M^Doms ne s'est pas prêtée à ces manigances,
elle a tout de suite jugé Mrae la baronne et elle
la tenue à distance. Alors, moi, j'ai été prise
de 1 idée d'entrer chez Mmt' Donis. J'avais en-
tendu parler de la maison et ca m'allait : de la
fortune, une bonne réputation. J'en avais assez
des baronnes Suippe et autres; je voulais me
ranger, j'étais lasse de Paris, "et je pensais
qu en province je trouverais à m'établir dans
un bon mariage.

En entendant cette femme de chambre ex-
poser une situation qui avait tant d'analogie
avec la sienne, Sainte-Austreberthe fit la.gri-
mace, mais il se garda bien d'interrompre ces
confidences.

— J'ai planté là Mrac la baronne, continua
MlleGlara, et je suis entrée chez Mrae Donis.

— Et vous avez trouvé du changement'
— Dame ! vous savez ici, c'est bourgeois, on

mange tous les jours.
— Ce n'est pas de ce changement que je

parle, mais de la différence qui existe entre
une femme comme Mme Donis et la baronne

— Oh! pour cela, oui; et cependant, si on
n était pas discrète, on pourrait malgré, ca "ra-
conter des histoires drôles. * '

— Ma chère enfant, pour moi il n'y a .pas
de gens discrets : il y a les gens qui parlent
parce qu'ils savent, et il y a les gens qui se
taisent parce qu'ils, ne savent pas; seulement
comme c'est assez humiliant de ne pas savoir
on s'abrite derrière la discrétion et l'on se fait
une vertu de sa maladresse.

(A suivrs )
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qui la passion n'a pas oblitéré toute intelli- ^;
gence sont moins enthousiastes. La lettre mê- §1
me montre bien qu'il y a eu doute chez les u
meilleurs d'entre eux sur la conduite à tenir, g
comme citoyens, devant le courant de plus en
plus prononcé du pays vers la république. M. c<
Baragnon, du Gard, racontait l'autre jour à P1

quelqu'un qui me l'a répété, combien il avait lc

été affligé de l'insuccès de son voyage à An- S
vers, où il était allé avec M. Ernoul, non pour £
poser des conditions au comte de Chambord, r,
mais pour lui indiquer celles auxquelles son t<
retour leur paraissait possible. Ils n'ont rien
obtenu. P

Si le langage de M. Baragnon est sincère,
que va-t-il dire maintenant, après cette fin de g
non recevoir plus accentuée que toutes les au-
très ? r

Pour ne relever qu'un point dans la lettre i,
adressée à M. de la Rochette, le prince a l'air c
d'attribuer à sa restauration une vertu toute q
particulière d'attraction sur l'Europe, et c'est è
aussi un des chevaux de bataille de ses parti- 2
sans. G'est encore une illusion. Les puissances J;
européennes n'estiment nullement , chez ce
prétendant, cette inflexibilité si contraire à \
l'intelligence politique et, chez ses amis, cette i;
assurance que les événements justifient si peu. i,
La meilleure façon d'imposer le respect est
d'être de son temps. On peut s'incliner devant c
l'aristocratie anglaise ; mais quel fond voulez- j
vous que fassent les souverains et leurs mi- l

nistres sur un parti qui se fait comme une £
gloire de vivre à l'écart de ses contemporains ^
.et qui gâte les vertus les plus respectables par c
des allures de sectaires? 11 y a longtemps déjà c
que le comte de Ghambord,éntouré delà consi-
dération personnelle qu'il mérite, ne doit pas
porter plus haut son ambition.

G'est ce que le grand-duc Constantin, frère
d'Alexandre îl et fils de Nicolas, exprimait un
jour à Venise du vivant do ce dernier. « Mon
père, dit-il, nous a ordonné de traiter le comte
de Chambord de majesté; mais quand on le
voit de près, on comprend que les Français
n'en veulent pas; ce n'est qu'un bon père* de (
famille, et précisément il n'a pas d'enfants; il
n'a auprès de lui que deux esprits virils, le
duc de Levis et la duchesse d'Angoulême. »
Cette anecdote date de bien des années, et le
tzar Nicolas, ce dernier champion quand mê- ]
me de la légitimité, est mort aujourd'hui. Re- i
venons à nos affaires. <

Je suis bien aise de vous apprendre, et de (
source absolument certaine, qu'il, ne sera pro- j
bablement pas question, à la Chambre, delà <
présidence à vie, et môme, ce qui est au moins )
aussi intéressant, que M. Thiersy a toujours j
été opposé, Il sera très-satisfait d'être simple- ;
ment nommé pour quatre ans. ]

Du reste, si l'on ignore encore, comme je ]
vous l'ai écrit, avec quels projets vont arriver (
les groupes parlementaires, on sait que l'in-
tention du gouvernement est d'ajourner au- }
tant qu'il le pourra ce feu d'artifice. Il veut que j
l'Assemblée commence par calmer les émo- j
tions au milieu desquelles elle va se réunir, <
et, pour y parvenir, il lui jettera sur la tête la i
douche réfrigérante d'une discussion finan- j
cière. M. Thiers veut que le budget de 1873 |
soit mis sur-le-champ à l'ordre du jour, de
façon à être voté avant la deuxième quinzaine i
de décembre. I

Quant à la loi électorale, il s'y rattache tant j
de passions, tant d'intérêts de toute nature ;
(même de la part de la gauche qui voudrait j
bien, et pour cause, ne pas trop diminuer le (
nombre des députés), qu'il faudra choisir un ]
moment d'accalmie pour, la présenter. Vous
comprenez bien, en outre, qu'une fois qu'elle (
sera votée, la Chambre actuelle ne se tiendra, j
en quelque sorte, plus sur ses jambes. Elle ,
viendra donc probablement en dernier, j

D'après les personnes bien informées, l'or- ,
dre des travaux serait celui-ci : budget de <
1873 loi militaire, loi d'instruction publique, ,

. loi électorale et peut-être budget de 1874; <
peut-être aussi interverti.ra-t-on ja loi d'in- •
striction et la loi militaire, à cause du temps ]
encore nécessaire pour que cette dernière soit j
suffisamment préparée par la. commission de j
l'armée. Enfin j'exprime un doute à propos du .1
budget de 1874, parce que, je vous le répète, ,
la loi électorale votée, l'Assemblée entendra ,
chanter de tous côtés : Allez-vous-en, gens de
la noce ; allez-vous-en chacim chez vous!

Mais, rhô répondra-t-on, cette distribution i
des travaux législatifs fixerait à peu près au i
mois de mars Ja discussion de la loi électorale, ,
et la session, si l'Assemblée se dissolvait im- ]
rnédiatement après, serait bien écourtée. i

Qui vous dit ie contraire! Itappeioz-vous, je
vous orie> ce que je vous ai écrit plutôt deux j
fois qu'une à cet égard. Eh bien! j'y persiste
plus que jamais. . 1

J'ai toujours- été d'avis que l'Assemblée re- ]
rait place à une autre au commencement de ;
1873*^ or les personnes politiques avec les- j
quelles il m'arriveparfois d'échanger des idées, j
portent cette date à juin prochain. Vous voyez <
que nous ne nous écartons guère. j

Il y a deux raisons à cette hypothèse : l'une, ç
prochaine et efficace, dirai-je en langage des |
provinciales, c'est que M. Thiers compte avoir <
payé deux milliards aux Prussiens d'ici à cette (
époque, et s'être entendu -pour le reste. La se- j
conde, 'que je qualifierai de suffisants, c'est ,
celle qae je vous ai donnée jadis, à savoir Fin- <
téféî du gouvernement et du pays lui-môme à i
ne pas trop retarder les élections. Mais il est j
tard aujourd'hui pour m'engsger dans cette j
argumentation, et je la laisse eh vous dé'man- j
dant la permission' d'y revenir. N. ;

—, «*. . |
f«

On lit dans le XIXe Siècle : \
Nous avons enfin des renseignements aussi j

précis que possible sur la conférence qui a eu ]
lieu le 17 octobre à l'Elysée, entre MM. Thiers,
Ozenne, de Rémusat, Teisserene de Bort et ]
d'Harcourt, au sujet du traité de commerce <
anglo-français. Elle a été fort longue et fort ]
animée.. Il résulte des paroles échangées : ,

Que dans la convention à intervenir, les ta- <
rifs auront subi une augmentation-proportion- <
nelle aux taxes mises sur les matières pre- : j
mières, soit 1 1/2 0/0 ; <

Que les déchets — et ici M. Thiers a dû faire ,
abandon de certaines de ses idées économiques (
— que les déchets seront sacrifiés et, par con- ]
séquent, qu'ils ne provoqueront pas de droits i
compensateurs ; <

Et, enfin. [ i
Que les conventions régissant l'entrée des s

vins en Angleterre seraient observées jus- r
qu'à nouvel avis, mais , qu'en principe, la g
Grande-Bretagne n'admet pas l'échelle al- t
cooliquepcur la perception des droits sur les
vins de"ïTance à leur entrée sur le territoire p
anglais. 1

' De plus, la surtaxe du pavillon sera abo- i
lie ou modifiée dans des conditions spécia- p
les de réexportation, telles que réexportation a
de graines, pommes de terre, farines, légumes i
secs. j;

.Mais tous ces détails n'arrêteront pas la si- [<
gnatùredu traité, dont le texte, approuvé par q
les deux gouvernements contractants, sera mis p
sur le bureau de l'Assemblée le jour de la ré- r,
ouverture des Chambres. e

A
* s

A
Uns dépêche du Times annonce que les ffiinis- [j

très de France et d'Italie ont remis an gouverne» „
ment grec, au sujet de l'affaire des mines du Lau-
riuoi, une dépêche identique, dont le correspon-
dant du journal de la cité donne l'analyse, d'après ™
des renseignements de source certaine, dit-i). q

r

Cette note serait une réponse au mémoire rédigé ch
par M. Deligeorgis, et il combattrait la prétention yj,
du gouvernement grec d'enlever la question à la es
diplomatie, et de la faire juger par les tribunaux „p

8recs - ' . / m'
On sait que la compagnie franco-italienne, UL

concessionnaire des mines du Laurium, était en Ps

possession de ces mines et les exploitait depuis d^
longtemps, lorsque tout à coup le gouvernement pi
grec, interprétant à sa manière une loi antérieure, M
prétendit que la cession ne portait que sur le mi- le
nerai jusqu'alors inexploité, et que les rejets p.
(ecvolades) des exploitations anciennes n'appar- J,
tenaient pas à la compagnie, mais à l'Etat. S

Les rejets sont la principale richesse de la com-
pagnie. aï

Celle-ci persiste donc à les exploiter malgré le
gouvernement grec et elle a réclamé la protection si
de la France et de l'Italie. ni

La no' e diplomatique, analysée par le Times, ç;
revendiquerait, au nom des deux gouvernements, p.
le droit d'intervention diplomatique au profit de la |j"
compagnie victime d'une, spoliation. Elle allègue ,
que, d'ailleurs, les tribunaux grecs ne peuvent c

être juges, parce que M. Deligeorgis a obtenu, le di
27 avril 1871, le vote d'une loi interprétative de lai P 1

loi antérieure sur les mines « en vue, a-t-il dit
lui-même, de fermer la porte à toute interisrétation çt
par voie juridique. » On ne peut donc recourir aux _
tribunaux pour interpréter la loi, puisque le légis- n
lateur les a liées à l'avance par une interprétation .,
législative.

La Grèce se refusant à une solution diplomati- P
que, et l'Italie, ainsi que la France, à une solution y
juridique, on pouvait recourir à l'arbitrage d'une a
tierce puissance. Mais la note franco-italienne C
constate que la Grèce a également repoussé de A
soumettre la question à des arbitres. Une seule £
voie reste donc ouverte : c'est un arrangement ^
qui serait eonélu directement entre la Grèce et la J
compagnie du Laurium.

_ ' S
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CORRESPONDANCES 3
_ è

Gard. a
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Nîmes, 22 octobre 1872.

Monsieur le rédacteur,
Le résultat des élections de dimanche der-

nier est bien fait pour réjouir tous ceux qui ne
veulent plus, dans notre pays si rudement
éprouvé, des révolutions violentes et le hi-
deux spectacle de la guerre civile. Ce n'est ii
pas la première fois que, depuis la conclusion 1
de la paix, le suffrage universel se prononce
nettement et qu'il donne aux amis aveugles ou d
imprudents des régimes déchus de solennels r
avertissements. Les conseils et les excitations a
monarchiques n'ont pas manqué ; on a exalté
la monarchie dans des journaux ; on l'apre-
chôe, hélas ! dans la chaire chrétienne.

Des hommes qui, il y a quelques mois, — é
nous ne l'avons pas oublié, — déclaraient à
haute voix, comme M. Numa-Baragnon, que ç
la république était le seul gouvernement pos-
sible, le salut de la France, sont revenus à leur , s
fétiche. En ont-ils dit, depuis qu'ils n'ont plus, t
peur, en disent-ils encore et tous les jours con- 6
tre la république !  à

A les entendre, cette forme de gouverne-
ment est la source de tous les fléaux, de toutes
les misères. La monarchie est une véritable r
panacée ; elle a une telle puissance et si mer- v
veilleuse, surtout celle d'Henri V, qu'elle irait
jusqu'à nous faire recouvrer ces deux provin- s
ces, sœurs aînées, que l'étranger nous a brûla- d
lement ravies. s

Eh bien! on ne vous croit plus, bonnes
gens!... On n'accepte plus vos promesses ; on
ferme l'oreille à vos calomnies. Quelle hâte, l
ou plutôt quelle rage avez-vous donc de voir 1
reparaître les grands veneurs, les grands p
écuyers, los grands chambellans? Est-ce que t
vous convoiteriez pour vous ou pour les vôtres d
de riches sinécures, des emplois sans utilité r
et sans dignité, une domesticité dorée ? Trou- d
vez-vous que nous avons de l'argent de îeste d
pour livrer à un maître, lut-il l'oint du Sei- d
gneur, la modeste somme de soixante mil- n
lions, — ce que vous cofdait au plus bas

.l'Homme de Sedan? N'est-il pas plus digne
d'accepter un gouvernement qui, en; fin. de p
compte, vous laisse parfaitement libres d'ern- c
ployer à vfltre profit et au profit de tous les d
facultés supérieures que [e piej vous a dépar- c
ties? La république, celle que nous aimons, p
celle que nous voulons, n'exclutaucun homme n
de bonne volonté, aucun ami sincère de la
France, aucun de ceux qui veulent être des
citoyens et non des sujets, t.

Oui, notre joie est grande eu voyant les d
progrès que fait partout et chaque jour la ré- li
publique. Il y a là un avertissement dont n
Seaiicoun d^V^d faire leur profit : tout d'a-
bord, la droite dé l'A^ernblée de Versailles, t:
Nos Mérovingiens doivent comprendre que Je f;
flot les abandonne, que l'opinion du pays a o
quelque peu changé depuis janvier 1871, et
que, s'il y avait de nouvelles élections géné-
rales, la pjunart de ces fanatiques du trône ne d
siégeraient f>ius au conseil suprême de la na- t(
tion. La leçon s'adresse aussi 4 ces. esprits u
droits, honnêtes, mais timides, amis sincères q
de leur pays, mais retenus jusqu'à ce jour par
je ne sais quelle crainte de spectre rouge, d'ô- p
chafauds 3t de plans subversifs qu'ils asso- n
ejentau mot de république. Elle ne sera pas fi
moins utile, ie l'espère, aux hommes de la «
gauche; leur cause, ou pfijfqt celle du pays, a n
fait de notables progrès depuis" quelques mois, ii
grâce à leur modération, à leur patience, à d
laar sagesse. Qu'ils persévèrent dans la ligne
de conduite qu'ils ont suivie et que l'un d'en- V
tre eux, M. L.' Blanc, «^pjiqnajt récemment n
en fjons; Jermes. Une grande force tes seconde, u
les poussé, et |sç fera prochainement triom- j<
plier. L'opinion 'piibïiqkte, "ogjn.ion irrésisti- d
bîe, egt de plus en plusavee eux. %

Enfin, nous espérons que le gouvernement, e
lui aussi, sentira l'appui nouveau et le prér fi
ejeux encouragement que lui donnent les der-
nières éJecJJQns. Qu'il ne songe pas à cher-
cher des auxiliaire» ià ou il n'y a plus ni puis- b
sance réelle, ni influence sur l'opinion p'ubli- d
qns. Lfi naysa pris à la lettre l'essai loyal de à
la' république. Inferrqgô pour la quatrième p
ou cinquième ffyis, jl'vfônt dedireneftement :
" Je ne veux plus de la monarchie sousquid-
qup forme que ce soit. Je ne veux ni de l'or- P
léanîsaaa, ai de la légitimité, ni du césaris- v;
me. » Qu'il y ail dqnc désormais plus de
décision et de netteté dans lès choix de }:ad,: cj
mtnîs.tratipn supérieure. Que l'on cesse d'impo- q
scr aux poputariQus des inspecteurs d'acadé- IN
mie, des magistrats, des préfets dont les agis^
sements sont une source de froissements con- di
tinuefs. el

Que l'on rende, par exemple, — et pour pi
parler de ce qui nous touche de plus près, — !
M. Q-uigues, dit de Champvans, au Culte de
Lamartineef d'Henri V puisque ce personnage te
peut unir ces deux idoips dans une même dt
adoration, et que ce fonctionnaire incapable et ai
impopulaire laisse en paix les professeurs, les
instituteurs, les directrice^ de salles d'asile,
les malheureux cafetiers et tant d'autres dur- ri;
quels il a rudeumnt fait sentir sa main de des- p<
pote, On parlait d'un remaniement préfecto-
ral après les élegtions. Les élections ont parlé
et clairement pour tous. M. Thiers n'a qu'à se rii
informer aux vœux du suffrage universel. Il re
f aura, jg yous l'assure, un grand soulagement
dans le Gard lorsqu'un aura un préfet impar-
tial, servant loyalefnenfle gouyernement qu'il afl
i-eatigente et qui le paie. yi;

Je ne puis v"flS§ dire tous les hauts faits de
M. Guignés, de Champvans. yods savez dans
quejs fermes il vit avec le conseil général, A ét<

haque instant ce sont les arrêtés les plus ai
iolents et les plus arbitraires. Liberté entière
st laissée aux députés légitimistes et à leurs
mis. MM. Boyer et Baragnon peuvent pérorer a
ù ils veulent et quand ils veulent. Il leur est h
larfaitement permis de profiter d'un acte de e
iévotion, d'un pèlerinage, pour faire de la
iropagande en faveur du bien-aimé Henri V. y
lais si MM. Laget et Cazot veulent s'adresse à d
eurs électeurs et les entretenir des affaires du r
>ays. on envoie aussitôt commissaires et gen- d
larmes. ABoquemaure, il n'a pas fallu moins I
le trois compagnies du 99° de ligne. — Est-ce
issez... ridicule? Mais laissons M. Guignes. \

Gomment se fait-il que nous ayons encore
;i peu les habitudes et les mœurs républicai-
ns.? Nos députés de la gauche, MM. Laget et p
jazot, sont obligés de parler des affaires du r.
jays dans des réunions privées! Ils ont feçu c
in mandat du peuple; c'est donc au peuple,
;'est en public, ouvertement, librement, qu'ils c
levraient parler. Ainsi se ferait l'éducation £
Dolitique de nos villes et de nos campagnes.

Quanti aurons-nous le droit de réunion
îomme on l'a ailleurs, en Suisse, par exemple? c
— « Nous ne sommes pas assez sages, dit-on.
De qui se fait en Suisse, en Angleterre, sans i
Jilficullé, serait plein de dangers dans notre i
pays. » — Il me semble pourtant que si l'on c
veut apprendre à nager, il faut d'abord se jeter 1
à l'eau. D'ailleurs, j'ai plus de confiance que î
certains dans le bon sens de nos populations. ]
A mon »vis, le grand mal vient des mesures
étranges et des lois restrictives qui abondent <
dans notre Bulletin des lois. Débarrassez-nous
donc de tous ces liens qui nous entravent et
nous irritent ! Nous voulons marcher tout i
seuls ; nous ne sommes plus des enfants. <

Notre ciel est redevenu bleu ; le Rhône et le
Gardon vont rentrer dans leur lit, non sans j
avoir fait quelques dégâts. Nos paysans ven- i
dent bien leurs denrées ; les vins s'ont abon-
dants, excellents et à bon prix. Ayons con- i
fiance en l'avenir de la France, si nous sommes ".
assez sages pour garder la république.

A. Z.

 1 ,..»ap— — : _

 NOUVELLES ET BBOITS

Le conseil des ministres s'est réuni lundi
matin à Versailles, sous la présidence de M.
Thiers.

Le président a communiqué au conseil les
dépêches relatives aux élections et à l'état des
négociations du traité de commerce franco-
anglais.

Il a, de plus, été question de l'Algérie.

Le conseil supérieur de la guerre a tenu '
également séance hier à Versailles.

M. Thiers y assistait, comme à toutes celles :

qui ont eu lieu depuis quelque temps.
Tout porte a croire que le projet d'ensemble 1

sur la réorganisation des services administra-
tifs dans l'armée sera déposé sur le bureau
de l'Assemblée p»r M. le ministre de la guerre
à l'ouverture de la session .

Le XIX0 Siècle annonce qu'une importante
réunion des membres de l'extrême gauche re-
venus à Paris aura lieu aujourd'hui.

Le principal objet de la réunion serait de !
s'entendre sur les conditions du concours à 
donner au gouvernement dans le cours de la
session qui va s'ouvrir. '

Nous avons à signaler deux importantes pu-
blications qui viennent de paraître, l'une chez
Hetzel, l'autre chez Charpentier. Nous voulons
parler de Vingt mois de présidence et des Let-
tres politiques de M. Laboulaye. Nous avons ',
déjà parlé de ces deux livres ; nous aurons à y ;

revenir, et nous comptons donner des extraits j
du premier, qui raconte l'histoire de nos deux. ï
dernières années avec beaucoup d'entrain et ;
de vigueur. Pour le moment, nous nous bor-, ;
nous à les signaler. ;

On dit que M. le duc d'Aumale et M. le '
prince de Joinville ont été conviés à s'asso- '
cier par une déclaration personnelle à l'exposé
de principes contenu dans là lettre de M. le
comte de Chambord à M.-de la llochette. Les !

princes, assure-t-on, ont purement et simple- ]

ment décliné cette invitation. '

Le Journal officiel publie aujourd'hui un {

travail duquel il résulte que la production
de l'or de 1857 à 1871 s'est élevée de 9 mil- '
liards 719 millions et celle de l'argent de 3 '
milliards 367 millions.

D'après le même journal, la valeur des mô- '
taux précieux existant dans le monde s'élève- '
fait à 65 ou 66 milliards dont 30 milliards en
or et 35 milliards en argent, chiffres ronds.

A l'occasion du vote qui a eu lieu dimanche j

dans le quartier des Halles, à Paris, pour l'é- (

lectiond'un conseiller rffunicipal, il s'est passé
un fait sur lequel plusieurs journaux revien-
nent encore aujourd'jiqi. É

L'un des càhqidatsj celui qui a obtenu le {
plus de voix, était M. Piètrement, candidat '
radical. La veille de l'élection, au soir, une af-
fiche parut sur les murs, signée Félix Piètre- .
ment, marchand de volailles, 10, rue Mont-
martre, dont le signataire déclarait que, sol- \
licite d'accepter la candidature, il avait résolu
de ia refuser, ' i

Ce Piètrement n'était que l'homonyme de *
l'autre. Ce n'était pas précisément un faux, 8

mais on a vu dans l'apposition de cette affiche c

une manœuvre de la dernière heure, et au- c

jqurd'hui M. Vhmajtre, quj. s'intitulait « can- £

flidàt conservateur, s et était concurrent eje 6
M. Piètrement, lui écrit pour l'assurer qu'il '
est resté to|aleif]enf étranger à toute cette af- }
faire, t

On annonce que le président de la Répu-
blique doit assister, comme membre de l'Aca-
démie française, à la séance publique des cinq
académies, qui aura lieu vendredi prochain' au 1
palais tle l'Institut. r

— Ê

Les granc'jes manœuvres de l'ajmée de a
Palis, ihterroiqpues un moment par le mau- r
vais temps, reprennent. f]

Hier, les troupes composant le cinquième f
;crps ont exécuté divers mouvements d'atta-
qués et de surprises contre les villages de
Kanterre, Croissy, Rueil et Courbevoie. '

Aujourd'hui, d'après le Gaulois , mus de
ieux'corps d'armée, composes de troupes qui . d
étaient campées à Satory, doivent manœuvrer d
)rôs de Melun. . 6

* 1
Le roi de Hollande, cjit l'Evénement, est at- e

eridu à Paris pour les premiers jours du mqig d
le novembre. Des appartements sqnt retenus.
m Ciaud-IIjjtel, g

— a
Demain ou après-demain doit arriver à Pa- t

is S?rver-Pacha, le nouvel ambassadeur de la j'
?orte à Paris. d

—- n
M.Rattazziest attendu dans deux jours à Pa- è

is/ Il vient, dit-on, pour assister aux premiô- n
es séances de l'Asseniblée nationale. li

—- a
M. le duc de Gramont, ancien ministre des. d

flaires étrangères dans le cabinet du 2 jan- la
jei-j est assez gravement malade. p

M. le maréchal Lebœnf est, dit-on, dans un pi
tat d'exaltation d'esprit qui inspirerait a ses 9]

amis des inquiétudes sérieuses. 11
— I (

Le Constitutionnel nous apprend que Paris <
a été visité ces jours derniers, par la famille de '
la princesse Joséphine Soulouque, fille de l'ex-
empereur d'Haïti, Faustin Soulouque. i

La princesse Soulouque, qui s'est mariée, il j
y a quelques mois, avec le fils du maréchal- i
duc de la Marmelade, n'a fait que passera Pa- -
ris, se rendant à Genève, où elle va rejoindre, i
dit-on, l'illustre famille haïtienne des Trou-
Bonbon.

Pendant son séjour à Paris, la princesse a
visité plusieurs théâtres.

G'est lundi prochain que le groupe de Car-
peaux disparaîtra de la façade du nouvel Opéra
pour aller prendre place 'dans le foyer delà
danse.

M. Carpeaux lui-même dirigera le voyage
de ses filles de pierre, qu'il voit à grand re-
gret transformées en " femmes de foyer. »

Hier, dit l&Liberté, a eu lieu la distribution
des prix à l'exposition des insectes.

Au moment où l'on accordait une mention à
un inventeur d'une eau pour la destruction des
puces et des punaises, une personne, se disant
de la Société protectrice des animaux, a pris
la parole pour démontrer les souffrances hor-
ribles que cela devait faire endurer <• à ces
pauvres bêtes. ><

Inutile de dépeindre l'hilarité qu'a produite
cette interruption absolument historique.

Le rhinocéros du Jardin des Plantes était
malade; on avait même dit qu'il était con-
damné par les vétérinaires.

Il paraît que la maladie n'avait rien de
grave et le précieux animal va déjà beaucoup
mieux. « Il n'est pas guéri, dit un journal de
Paris, mais il est très gai et mange comme
deux bœufs. On espère le conserver encore
longtemps. »

La,mort de ce pachyderme serait en effet une
perte très sérieuse pour notre muséum, il ne
vaut pas moins de vingt-cinq mille francs.

D'un autre côté le Jardin des Plantes vient
de recevoir un jeune auroche lithuanien.

Ce curieux ruminant, dont la race ne tardera
pas à disparaître, est âgé de huit mois et me-
sure déjà 1 mètre 30 de hauteur.

Les nouveaux lions arrivés, de Zanzibar,
sont magnifiques et s'accommodent parfaite-
ment de leur captivité.

L'Angleterre et Ja Belgique ont conclu, le
31 juin dernier, un traité d'extradition dont
les ratifications ont été échangées à Bruxelles
le 29- août. Ce traité devient exécutoire le 29
octobre.

11 stipule (art. 7) qu'aucune extradition ne
sera accordée si ia partie en cause' a lieu de
croire que le crime ou offense est de nature
politique ou connexe aune offense politique.

La date du nouveau procès Tichborne de-
vant le tribunal du Banc de la Reine sera fixée
avant la fin du mois.

Aucun des avocats qui ont assisté le préten-
tant dar.s son premier procès ne le défendra
dans le second.

Sir C. Tichborne a eu, ces jours derniers, un
différend judiciaire à propos du chiffre des ho-
noraires réclamé par ses précédents attorneys,
qui refusent de rendre les pièces avant d'avoir
été rémunérés. Eu conséquence de la décision
intervenue, ces honoraires seront taxés par
voie d'arbitre, et le prétendant s'est engagé
d'avance à payer le prix qui sera fixé.

Le 18 octobre, jour du 69" anniversaire du
chef du parti national hongrois, François Deak
a reçu, de la part des populations, dés témoi- '
gnages de respect et de sympathie qu'on ne
prodigue ordinairement qu'aux- souverains.
Presque tous les membres des deux cham-
bres, les constats,- les villes, les villages, les
société de tous les points du royaume, lui ont
adressé leurs félicitations; l'empereur, l'im-
pératrice et l'archiduc Joseph l'ont fait con-
gratuler.

Outre l'empereur d'Autriclie régnant, il y en
a un autre, oncle de celui-ci, qui vil encore,
mais quia abdiqué depuis 1848. C'est l'empe-
îeur Ferdinand Ior.

Ce prince, qui habite le château de Prague,
est en ce moment dans un état de santé qui
inspire les plus grandes inquiétudes, et l'ar-
chevêque de Prague a été averti de se tenu-
prêt à lui administrer les derniers sacrements.

L'empereur Ferdinand, fils aîné et du se-
cond Jit de François Ier, est né en 1793; il a
donc près de 80 ans. Il succéda à son père en
1835; n'ayant pas d'héritier de son mariage
avec la princesse Marie-Anne, fille de Victor-
Emmanuel I", roideSardaigne, il abdiqua, en
1848, en faveur de son neveu François-Joseph,
empereur actuellement régnant.

La Gazelle de la Croix dit tenir de bonne
source que, avant la fin du mois courant, des
conférences avec l'Autriche s'ouvriront à Ber-
lin au sujet de l'Internationale.

Le Dagblad, de Copenhague, annonce que
le testament du roi Charles XV de Suède vient
d'être ouvert. La Suède hérite de sep çoJlee-
tions artistiques: mais nûiiïp ce qui" èsF do la
galerie de tabléux, seulement des ouvrages de
peintres Scandinaves. Les collections resteront
au château d'Ulriksdal, à l'exception de ces
derniers tableaux et de la collection d'armes,
que l'on transférera au Musée national. L'Etat :
s'engagera à conserver et maintenir tonjemr^
pn hoq état les cp,l}ectfPP3- Le succégse'nv"d,H
roi hérite dé foui, ce qui appartenait à CÔ der-
nier, à l'exception d§ ce m m à Ulriksdat u
testament mï daté du à lévrier 1Ç*2.

 »

' LA. LÉGENpB DE SCAPHANDRE

Dette légende tend de plus en plus à devenir de
l'histoire. Nous avons publié la lettre de M. Mo-
reaux, inspecteur des ports, qui en a parlé le pre-
mier. Voici qu'en réponse à celle-là le Corsaire dit
avoir reçu la suivante, laquelle confirmerait entiè- 
rement les suppositions de M. Moreaux. R est vrai ,
que ce journal ne s'explique pas suffisamment
peut-être, sur son origine et la manière dont elle
lui est arrivée.

" Paris, 18 octobre 1872, !
Monteur ie rédacteur,

J'ai lu dans votre journal que le cadavre i
,d*un plongeur a été retrouvé dernièrement i
dans la Seine, à Bercv, ayant encore sur lui <
des dépêches adressées dé Tours au général i
Trochu. On suppose, disent-ils, qu'il a été tué I
en traversant les lignes allemandes g l'énooiie <
rfu siép'û de Paria. i
' Je puis vous donner â ce sujet des rensei- i

gnements précis, car j'étais de garde aux c
avant-postes de Choisy-le-Roi lorsque cette 1
tentative d'un genre si extraordinaire se fit, et 1
j'en fus tellement étonné que je l'ai consignée s
dans mes notes sur la guerre. C'était dans la c
nuit du 27 au 28 novembre, un brouillard épais C
enveloppait les rives de la Seine, et nos senti- r
nelles avaient fort à faire pour surveiller leurs e
lignes; elles étaient aidées dans leur au&Veil* S
lance difficile par dés' chiéns'qûé nous avions r
dressés, depuis le commencement du siège, à
la garde des passages qui nous paraissaient les 2
plus dangereux. a

Les deux sentinelles avancées qui étaient fi
pla'cées sur' la rive 'gauche dé la Seine, un peu ' p
en avant de la Gare-aux-Bœufs, étaient mi ' s

i heureusement accompagnées dans leurs gar- s
j des par un chien appelé Trochu par les sol- 11

dats de la compagnie. (Vous appelez bien les i
vôtres Bismarck.) n

A milieu de la nuit ce chien, après avoir q
donné des signes d'inquiétude, se mit à gro- q
gner sourdement; les deux soldats, inquiets, t
examinaient le terrain autour d'eux, quand ils t
virent sortir de l'eau une espèce de monstre j
qui les épouvanta; mais l'un d'eux recouvra I
vite son sang-froid et fit feu; son camarade î
en fit autant ; deux autres coups de feu des 1
autres sentinelles, placées sur le haut du talus, 1
retentirent aussi, et l'apparition retomba dans j
le fleuve. s

Un des soldats vint rendre compte à l'offi-
cier- du poste de ce qui s'était passé. Je fis avec i
l'officier les recherches les plus actives sur le ]
rivage; nous allâmes même en rampant jus- i
qu'à la redoute française, établie au bord de i
l'eau,' sans rien pouvoir découvrir. Le lende- \
main, le filet tendu à travers la Seiae, au- i
dessus du pont de Choisy, fut trouvé tranché j
sur deux mètres de hauteur, sans que l'on )
s'en fût aperçu, le plongeur avec son poignard j
s'était ouvert Je passage. I

Les sentinelles qui avaient tiré sur le pion- |
geur furent vivement blâmées, car si elles l'a- i
valent laissé sortir et fait prisonnier, nous au- j
rions été en possession de dépêches fort im- \
portantes pour nous.- i

Depuis, il fut formellement interdit de tirer ]
aux avant-postes la nuit, à moins que l'on ne \
prenne la fuite.

Voilà certainement le récit véridique de la
mort de ce plongeur. J'habite depuis long-
temps la France et c'est pour cette raison que (
je viens faire connaître ce fait en rendant
hommage à un noble ennemi qui a cherché à
rendre service à son pays.

Si vous croyez que ce récit soit intéressant
pour vos lecteurs, vous pouvez le publier.

S. SCHIRMANN,

ancien sergent-major au premier régiment
des grenadiers de SiUsie.

^ *
De nouveaux renseignements nous appren-

nent que le cadavre a été reconnu pour celui
du capitaine de génie Legrand.

On a procédé, lundi, à son inhumation, en
présence d'un grand nombre d'officiers. Les
honneurs militaires étaient rendus par une

' compagnie du génie envoyée de Paris, et par
une autre du 42e de ligne en garnison au fort
d'Ivry.

Le général Jaurès, sous les ordres duquel a
servi le capitaine Legrand dans l'armée de la

', Loire, a rappelé et glorifié en quelques paroles
| émues la mort obscure de ce brave citoyen,

victime de son dévouement à la patrie.

' —,—^____

ON TRAIT D'UNE EX-CÉLÉRRITÉ

A propos d'une femme qui a eu son heure de
 célébrité, un rédacteur de la Vie parisienne raconte
« la piquante anecdote suivante que nous lui em-

pruntons comme trait de notre histoire théâtrale
et autre :

Mardi soir, aux Variétés, modestement ca-
chée dans une baignoire, j'ai vu Mme Margue-

i rite Bellanger. Un vrai costume déjeune pen-
• sionnaire échappée de son couvent : la plus
I simple des robes noires et pas d'autre bijou
 que de méchantes petites boucles d'oreilles

d'une cinquantaine de francs.
Ah! comme elle est déjà .loin de nous cette

) soirée fameuse, où Mme Marguerite Bellanger—
on disait Margot dans ce temps-là — joua la
comédie au théâtre de la rue de La Tour d'Au-

; vergne. L'illustre Boudeville avait organisé
cette grande représentation. Il avait choisi le

'quatrième acte de Mademoiselle de Belle-Isle.
\ La salle était comble, archi-comble. Margot

entre en scène, voit des figures amies à l'or-
 chestre et dans les loges, elle commence à
i distribuer gentiment de petits bonjours à

droite et à gauche. Le souffleur éperdu lui
criait :<• Allez donc! allez donc! » Et il lui
envoyait sa première phrase. Mais Margot se
moquait pas mal de ce que lui disait le souf-
fleur et continuait de saluer.

Cependant, à la fin, Margot aperçoit ce pau-
vre homme qui se démenait à ses 'pieds dans
cette boîte. Elle le regarde.— « Eh.bien quoi ?
« qu'est-ce que YOUS avez? — C'est à vous ,,
« répond le sonffleur,. c'est avons! — Ah! |
« c'est à moi. — Oui, oui, allez. » Et il récom-
mence à lui envoyer sa première phrase. Mar- (
got s'embrouille dans cette première phrase.
On ricane légèrement dans la salle. Margot
nous jette un regard courroucé. Les petits ri? (
canements deviennent .un grand éclat de rire, j
« Ah! flûte, alors! » s'écrie Margot. Et elle ra-
masse les flots de satin et de dentelles de sa 1 ,
jupe, noustire une belle révérence et rentré
dans la coulisse.

Tapage indescriptible dans la salle, et en
môme temps, dans les coulisses, la scène la
plus bouffonne, Margot, blême de colère, avait
mis sa pelisse et voulait s'en aller. Boudeville
criait ; " Ferme? la porte de communication^ !
Empêchez-la de sortir. » Et il se hai^it aux
pieds de Margot. « Ne vous en srita pas, ron- !
trez en scène, je serai %c£ de rendre la re-
cette, etc.,, efp, ; Margot persistait froidement
qansi §a résolution. 8on raisonnement était }
sans réplique : « Je ne jouais que pour- irfa-
musep, dirait-elle, et on se fiche de moi ; et
comme ça ne m'amuse pas qu'on se fiche- de
moi, bien le bonsoir. »

Et elle s'en alla. Le public, heureusement,
tut bon pnnee et ne redemanda pas son ar-
gent. r
-

Allemagne.

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Berlin, 17 octobre.
La chose est utile, donc elle est permise, s

voilà donc la maxime des hommes politiques
de Berlin ! Nous ne l'ignorions pas, mais il est
bon de recueillir l'aveu. t

On a beaucoup exagéré, à ce qu'il paraît, la
disette des logis, la fameuse Wohnungsnoth de
Berlin. Au terme* de la Saint-Michel, plus de
100,000 personnes ont changé de logis, mais
en fin de compte, chacun a trouvé à se caser ;
seulement les loyers ont haussé d'une manière
démesurée. On remarque que pendant les der-
niers mois l'immigration a sensiblement dimi-
nué, et que, d'antre part, un certain nombre
de familles, surtout des pensionnaires civils et
militaires, nous ont quittés. La plupart de ces
petits rentiers se réfugient à Dresde.Vous savez
que la capitale de Saxe est une très-belle ville,
Le climat en est plus doux que ceiqi ifo fer-
lin ; la vie y est moins, c^èra e.i les environs
sont charmanis, tandis qdeceux de Berlin sont
ce qu'il y a de plus triste et de plus monotone.
On affirme que, malgré l'énorme hausse de§
maisons de Berlin, les hypothèques égalent
en moye,nnn quatre cinquièmes du prix vénal.
Rous sommes au flux, mais que le reflux ar-
rive, gare la dégringolade !

n AS??*]? nous avions ÎS Berita Je 2,300 à
2,600 étudi|ttj|, iUWird/hui'deux causes s'il*
iqsMUU pour diminuer, i'affluence de la. jeu-.
fiesse, tfèst d'abord la cherté des lovées et !
puis aussj le peu de soins et d'argenij,qu,o !§ {
^Qiivernerçent peut emDlqyer ponr-le forçais I

r ' ' i

, sciences et des hommes qui leTTr^^T"*^
Berlin a cessé d'être la première uni ésetlteW
l'Allemagne, c'est Leipzig qui*[?* ver*i«<fe
ment le premier rang. Dans l'ïnnLactueHe-
qui vient de se clore 1,499 étudia SCola>i'e
quittés, et 1,356 seulement se sont ft,if°Us 0I»
tnouler. Pour peu que cela continu,^-
tomberons au rang de Rostock Mai^L n°Us
porte, les établissements de MM V, Ulni-
Dreyse fleurissent. Le recteur de Vnni Pp el
M. Gneist, a prononcé de bonnes na, Jiersité '
la nécessité de relever les études B? 8SUt

l'occasion de la réouverture des co,™
868

' '
je crains que ce ne soit là une voix dan,W'
sert. ÏU1* aausle U(;.

Nous avons de l'argent en abondance
fabriquer des armes, pour augmenter if P°U|
bre de nos batteries de campagne DÔ,? o°m'
truiredes forteresses et pour creuser ÏÏ li-
mais nous sommes bien pauvres loiwn s
git des professeurs et des écoles Hier PÎ Sa-

un habitant de la province publiait Si-
gnificatif que vingt-trois régents de s\ L
naissance viennent de quitter leurs ̂ ?'
pour émigrer en Amérique. Vous saveTT
les places de régents vacantes ou orenni
provisoirement par des sujets non qualifiT e
comptent par milliers. Ce qui est bon L
notre système scolaire, ce n'est ni l'éco e „ :
maire ni les universités, ce sont les gvnEses (collèges et lycées) et les écoles induffi
les. Le mérite principal en revient à i'inteit
gence des populations urbaines. Le ;eo2
nement y est pour peu de chose. 7/

Comment est élu le président dQ
Etats-Unis.

Dans sa correspondance d'Amérique la fl,,.
britannique a donné d'intéressants détails sur
façon dont il est procédé aux Etats-Unis à PéL
tion du président.

Nous en empruntons le résumé au XIX' Siècle

Au commencement du mois de novembre n
vote dans chacun des Etats de l'Union peu
élire les électeurs présidentiels et vice-prési
dentiels, et chaque Etat élit autant d'électeui
qu'il envoie de membres au congrès, — 2
sentants et sénateurs. Ne peuvent' êlreék
comme électeurs les sénateurs, les représeï
tants , ni aucun fonctionnaire des Etat'
Unis.

Les électeurs de chaque Etat, élus cornu
nous venons de le voir, se réunissent le pn
mier mercredi de décembre, soit au chef-liei
soit en tout autre lieu de l'Etat, indiqué d'<
vance par la législature,; là, après vérificatiô
de leurs pouvoirs, ils votent au scrutin pot
président et pour vice-président, l'un desque
ne doit pas être un habitant de leur Etat • i
font ensuite trois listes séparées de toutes' 1<
personnes ayant reçu des votes, et combien c
votes , pour président , et de toutes celk
ayant reçu des votes, et combien de vote;
pour vice-président ; ils doivent signer, cerf
fier, cacheter ces listes et les adresser au pu
sident du sénat des Etats-Unis au chef-lieu d
gouvernement fédéral (Washington) ; ils do
vent envoyer une de ces listes par un message
spécial chargé de la remettre à son adresse
Washington avant le premier mercredi d
janvier ; une seconde est enveyée par la post<
et la troisième est remise au juge dans le dis
trict duquel leur réunion a eu lieu.

Le second mercredi de février, le prôsiden
du sénat, en présence du sénat et de la cham
bre des représentants, réunis à cet effet, et
vre les certificats, et l'on procède séance te
nante à dépouiller et à compter les votes; 1
candidat qui a obtenu le plus- grand nombr
de voix et la majorité des voix électorales, es
déclaré être le prochain président des Eta.^:
Unis.

Si aucun des candidats n'a obtenu la maj(
rite des voix électorales,.on prend sur lalisl
les deux -- ou trois au plus, — candidats à ;
présidence qui ont obtenu le plus de voix, <
la chambre des représentants procède, a
scrutin, à choisir le président parmi cesdeu
ou trois candidats. Mais, dans cette opération
les votes sont donnés par Etats, la représen
tation de chaque Etat n'ayant, qu'une voix.

Si la chambre n'avait pas fait de chou.;, -
lorsque ce choix lui incombe, — le 4 mai
suivant, le vice-président remplirait les font
tions de président, comme en cas, de mort.

On procède de la même maiiôre à l'élec
tion du vice-président, sauf cette seule diffi
rence que l'on ne prend sur la liste que k
deux candidais qui ont obtenu le plus, gran
nombre do voix.

L'inauguration et . l'entrée en fonctioi
du président et du vice-président ont lien le
mars.
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'
SOUSCRIPTION

UN FAVEUR DES

ÉfnlGRÂNTS ALSACIENS & LORRAIN
ONZIÈME LISTE

MM. Echernier (Casimir) 50
Nathan-Cerf, géomètre
Gigodot, entrepreneur
Glénard, directeur de l'écol» de

médecine . . .^ .' *£ „
Denis fils '
F. Fontmnes v Jv
P.E.P I?»
Veuve Gradt (Georges; -''J
E. Vieille I
Gomot .
Plantin *
Meunier-Tillard frères et Bou-

„ c^e S
Faugier „X
F. Dutour fila \
A. Eisenmann «
Tttikaudier et Boin
Benoit fils, aîné
B. Drevet

SOUSCRIPTIONS RECUEILLIES DANS LES

BUREAUX DE LA COMPAGNIE DES

DOMBES

MM. Mangini , ;"T. . . ^
Lebrun, ingénieur , t •"
Biarez, ingénieur . ,, *r ,
Anonvme. ...,," À
Four: .3„°
FayaUe,,. {\
ftwvîèr m
Windrif
Coûté pore ^
Boudon Éj
Andrieux ,^ ,
Hanquet 5 ,
Anonyme...,,,,,,.. -? 1
Yarnier,. . t . ,,,„.. <
"Vfjlleion 3
De Forcrand ,
De Bernis. ; j
Auguste Mathieu » ^ 1
Eélis;,. '•• j >
Conté fils »> { 1
Auderseth (Jean). . .., ,
Les ouvriers des S8e'tïers_de répa- ^ ,

ration de \a, Compagnie 0J ,
Peiffer ),a§te-Foy-l'Argentière.. ~

2
 ,

t)ajkov.'ski (Etienne) 5 1
Anonyme, , , , j «
Mstfcé. , , '____—---r

Total.... l--u ' ,,

Montant des précédentes listes. . ___^--
i6.3l5j^

Total à ce jour _ _
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CHRONIQUE
Ta séance du conseil municipal de demain

comprend 44 affaires.
Ta seule intéressante sera celle du change-

ment de dénomination des rues, qui soulèvera
probablement de grandes discussions.

La date du voyage de M. Anspach, qu'on dit
Aire renvoyée au vendredi 25 courant, n'est
oas croyons-nous, encore fixée.

Vucune nouvelle lettre n'a été reçue par la
mairie et, à moins d'une dépêche, on ne fera
!yiS de 'préparatifs pour recevoir le bourgmes-
tre de Bruxelles à la date indiquée.

M le préfet du Rhône recevra dorénavant
les mardis, vendredis et samedis, de 2 à 4
heures. ,'"-" ;"''."': -,

En dehors de ces trois jours, il ne sera vi-
sible que sur lettre d'audience.

Un de nos confrères annonce le rétablisse-
ment prochain des chantiers nationaux.

Cette idée, qui aurait germé dans le cerveau
du citoyen Bouchu, aurait eu pour cause les
froids menaçants de cet hiver, l'augmentation
du prix des "denrées, et la diminution du tra-

Nous sommes en mesure d affirmer qu il
n'a jamais été question de réorganiser ces
chantiers de très piteuse mémoire.

Les choses ne vont pas mal à ce point,
qu'il faille en arriver à une semblable me-

sure.
La mairie de Lyon nons envoie, à ce sujet,

ja note suivante :
« Des journaux prêtent à l'administration

municipale, et notamment à M. l'adjoint Bou-
cliu,rintention de créer ce qu'ils appellent des
chantiers nationaux.

u La mairie de Lyon oppose le démenti le
plus formel à dépareilles insinuations. »

G'est M0 Mie, de Périgueux, qui doit défen-
dre, de\antla cour d'appel, la commune de
Calûire dans l'affaire des Frères de la doctrine
chrétienne.

Les débats promettent d'être piquants.

L'autorité militaire vient de faire évacuer
l'ancienne caserne des sergents de ville, qui
était occupée depuis la dissolution de la garde
nationale, par des troupes d'infanterie.

On rapporte que ce bâtiment est réservé à la
nouvelle brigade, en formation, de gardes ur-
bains.

' On vient de nous apprendre, de façon à ce
que nous n'en puissions pas douter, que le
Journal de Lyon, ou l'un de ses rédacteurs, a
été l'un des organisateurs de la cabale qui
devait éclater avant-hier au soir au Grand-
Théâtre.

Car décidément il y avait une cabale !... Per 
Bonne ne s'en est aperçu, mais il y en avait
une, et si bien montée, que deux conseillers
municipaux, quelques-uns de nos confrères de
Ja petite presse et nous-môme en faisions par-
tie.

Puisque nous sommes ainsi démasqués, fai-
sons nos révélations et notre confession au
public !....

Oui, nous étions de la cabale ! et quelle ca-
bale, grand dieux ! Ncus avions loué pour la
circonstance neuf garçons botichers et deux
charcutiers, avec lesquels nous devions esca-
lader la scène, nous emparer du rideau, de fer,
enduire de pétrole les toiles du fond, saisir M.
Banguin, l'étrangler, étrangler son secrétaire,
étrangler son chef d'orchestre, étrangler ses •
artistes, ses musiciens, son souffleur, son lu-
mi nariste, son coiffeur, son conservateur...

Gomme les Thugsjquoi !...
.Puis une fois ce carnage fait, un conseiller

municipal à notre dévotion devait monter sur
ietrou du souffleur, et proclamer la Commune
musicale !

Pendant ce temps, le fou de serait déclaré
dans les combles, et l'édifice entier serait de-
venu ia proie des flammes !

Et, contemplant l'ardente fournaise, nous
noutf serions écrié avec Néron :

Qu'un incendie est beau lorsque la nuit est noire !
ErostratebJi-mème envierait notre gloire!

Par malheur ? notre conseiller muuicipal
avait pris médecine Je matin ; quant à nos char-
cutiers, au dernier moment, ils avaient pris ia
fuite, et nous, nous trouvant seul au milieu
d'un public enthousiaste prêt à tuer le premier
imbécile qui aurait essayé de faire du tapage,
nous avons pris... peur" Hélas ! oui, et nous
venons en demander pardon à notre cher di-
recteur.

Nous sommes sans excuse, c'est vrai, mais,
«n raison de notre faiblesse, il nous accordera
hien le bénéfice des circonstances atténuantes,
et se contentera, nous l'espérons, de nous don-
ner quelques coups de férule sur les doigts,

Tel est, en résumé, lerôlequ'on nous a^attri»
bué avant-hier. Est-il besoin d'y rien ajou-
ter? Le Journal de Lyon passé â l'état de ca-
haleur! Le Journal de Lyon s'associant, de
Près où de loin, à un coup d'Etat ! Le Journal
*k Lyon tentant un 2 décembre!

Et on l'a cru !
•Mon Dieu ! que les gens d'esprit sont bêtes !

Un débat assez piquant, et qui ne nous pa-
lpas devoir entraîner de- conséquences sé-
rieuses, s'élève entre M"'0 Ernst et la mairie de
Lyon.

Voici la lettre que Mme Ernst vient d'adres-
•« à M. le maire et qu'elle nous prie de re-
produire :

. « Monsieur le maire,
" Puisque vous ne pouvez accorder la salle

<hi paiais Saint-Pierre qu'à des lectures gra-
tuites, je viens vou« prier de vouloir bien me
«ne l'honneur de me la donner dans ces con-
ditions.

" M. Pierre Sigaud, conférencier,qui se pré-
part;, m'a-t-il dit', le terrain des élections par
"es lectures gratuites, sur la confédération eu-
ropéenne, est venu me prier en quittant Lyon
"8 fecommoncer après lui la lecture de!» bro-
«tvere qu'il a ijje deux fois par votre permis-
a'on la semaine passée.
-, "Cette brochure dédiée et écrite à la gloire
j£ Napoléon III, noire c^-empereur, fait la
«e de mon programme et puisque vous l'a-
djugée digne des auditeurs non payants du

jwtdis des Arls,j'espèreque vous ne me refu.se--
LZ Pas la faveur de la continuer.

le"m  !"ez donc .accepter d'avance, monsieur
^i, ,aire, tous mes remerciements avec mes
^'"tauong les plus distinguées. _

• Amélie ËRNST,
« Lectrice en poésie des cours aaaexég

. delaSorbonne.
« Mon, 22 octobre 1872. w

nrolr îifnst aJ°ute qu'elle aurait volontiers
tor £?fé "°a séi° ur à Lyon, et elle remercie
sir de i P?*'8011111^ qui lui ont exprimé le dé-
lits n,>nVxr rester encore. Mais Eimpossibi-
lectZ. i e?l de trouver un local pour des
hâtPr ? , soil'" w-ndant la «semaine la force de

Ton -T
 é

Pai't"-
ce, COfl?

les amis des beaux vers regretteront
m e-tempset noirs'nous joignons à eux

pour espérer qu'à son prochain voyage à Lyon
Mme Ernst sera plus heureuse.

Nous recevons de M. Daujat, négociant de
notre ville, une lettre sur les cercles de Lyon,
dont notre impartialité nous commande d'ex-
traire quelques passages.

Après s'être élevé contre les dénonciations
contenues dans une brochure intitulée : Un.
bouquet de coquvn,s, dont Ja publication au-
rait été précédée de tentatives d<? chantage —
détails dans lesquels nous ne pouvons ni ne
voulons entrer, M. Daujat termine en ces ter-
mes, que nous trouvons empreints d'une cer-
taine justesse :

N'a-t-on pas remarqué que, depuis la fermeture
des cercles, un certain nombre de cafés, de tous
étages, ont eu une'remarquable recrudescence de
succès^ et que les jeux de toutes sortes s'y sont
propagés sans mesuro,et sans le frein que peuvent
présenter les cercles les plus mal organisés ?

Nous le disons bien haut : l'autorité a très sa-
gement fait de fermer les eercles n'ayant aucune
organisation sérieuse, recevant toute espèce de
gens, et n'ayant d'autre but que l'exploitation du
jeu.

Mais, selon nous, elle aurait tort de s'en rap-
porter à des dénonciations anonymes ; elle aurait
tort de ne pas permettre l'existence de cercles
réguliers, où l'on ne pourrait entrer qu'aux condi-
tions prescrites par l'autorité elle-même, nous ne
pouvons plus revenir au temps où, dans la vie
patriarcale, le père passait ses soirées en famille,
au milieu de ses enfants; et, à tout prendre, mieux
vaut encore la vie des cercles, ou tous les habi-
tués se connaissent, que la vie des cafés et des ca-
barets.

Nous nous rallions, quant à nous , à cette
idée, et nous croyons savoir que l'autorité
préfectorale n'est pas loin de s'y rallier elle-
même.

Mais le principal, c'est une commission sé-
rieuse se déclarant responsable de tout ce qui
se passe dans le cercle.

Par malheur, c'est cette commission qui a,
le plus souvent, fait défaut jusqu'à présent.

Nous lisons dans la France républicaine les
renseignements intéressants que voici , sur
l'Exposition universelle :

Voici bientôt le moment de fermer les portes,
et l'entreprise voit approcher cette heure fatale
avec d'autant plus de teireur que îa situation est
loin d'être brillante. Nous pourrions citer des
chiffres, mais à quoi bon.

Les administrateurs et les nombreux créanciers
surtout se sont émus de cette situation et ont
cherché le remède. Voici ce qui vient d'être ima-
giné, et ce qui sera très probablement mis à exé-
cution.

Une nouvelle société serait formée ; les princi-
paux actionnaires seraient, tout naturellement,
les créanciers de l'ancienne société, et leur part
d'apport consisterait en leurs diverses créances.
Quant au fond de ronlement, il résulterait du prix
des places immédiatement touchées.

Le but de la société est tout tracé. Continuer
l'Exposition, l'année prochaine, avec l'espoir
de liquider en bénélice au lieu de liquider en dé-
ficit-.

La ville ne serait paséloignée — nous assure- ,
t-on — de continuer la concession du terrain pour 
une année. Lesproduits vendus ou les objets sus-
ceptibles d'être endommagés, seraient enlevés ;
les autres produits resteraient dans les galeries et
il serait établi un service de surveillance et de
conservation.

La nouvelle Exposition ouvrirait, cette fois,
au 1« mai 1873, et aurait pour elle toute la belle
saison.

On nous prie de communiquer la liste des
numéros gaguants-de la loterie des jeunes
aveugles, dont le tirage public a eu lieu le
20 octobre, à l'Exposition.

Gros lot N" 810
2e — — 13.134
3e — — 8.129
4e — "•-22.352
5° — - 48.442

Les lots G. A. D. les cinq machines à coudre,
offertes par la compagnie Singer, de New-
York, sont à la disposition des personnes qui
les ont gagnés, à l'agence de la Compagnie, 2,
rue des Archers, Lyon, ou à ses succursales
dans toutes les villes de France. Les lots qui
n'auraient pas été retirés dans le délai de six
mois, resteront acquis définitivement àl'insti-
tution des jeunes aveugles de Lyon.

Un de nos cafetiers en vogue a un bon j
moyen de devenir million uni re.

Hier, ayant eu la ecï'îosilé d'enîrer dans j
ses caves, où tous les vins sont rangés par or-
dre, et soigneusement étiquetés avec désigna-
tion de prix, pour que les garçons puissent se.
reconnaître, nous avons aperçu la pancarte
suivante clouée au-dessus d'une énorme ran-
gée de bouteilles :

VIN DE CÂIIORS ÛRMXA1IU',
à 80 centimes,

pouvant servir de
BORDEAUX, 2e qualité, 3 francs.

Allons ! ça ne va pas mal, n'est-ce pas ?

Nous avons annoncé la clôture de la vogue
de Ja Croix-Rousse.

Il parait que les cafetiers, peu satisfaits xies
recettes des quinze derniers jours, ont de-
mandé une prolongation d'uue semaine qui
leur a été aeordéje,

Les éléments rentreraient dans l'ordre, et
les iiviôres dans leur lit !...

Nous voyons par nos dépêches que le Rhône
a regagné ses rives et que, de ce côté, tout
danger a disparu.

La Saône baisse toujours lentement.
Quanta la Loire, depuis lundi matin, elle

baisse à Roanne et, d'après ies prévisions,
elle a dû commencer celte nuit à baisser sur
tout son parcours.

Son maximum, qui a dû avoir lieu hier
soir, â onze Xxûmty, à Orléans, a été de 5 mè-
tres, c'est-à-dire % mètres 10 m dessous du
maximum de la crue extraordinaire de juin

1856. ;

Encore ie #Sfrt|â| de la pluie.
Un pan de murd'imfc maison habitée s est

écroulé hier à Tullins. Les locataires onl dû
déménager immédiatement.

H n'y a pas eu d'autre accident.

Ce matin, à 4 heures, une uie.mÉie s'flgj. fié?
claré chez MM. Tcrmier fils et Gignoux, fabri-
cants de produits chimiques, rue Ste-Anne, 5,
à Villeurbanne.

Le feu, qui a pris dans un entrepôt de ton-
neaux vides et de ballots d'crgeiile, a immé-
diatement fait des progrès rapides.' ua tiisr.
pente, en un instant, a été la proie des flaln-
ÙW, et la toiture s'est efl'oitdréc. On a pu
heurenseinen,! sauver le mobilier du bureau
attenant au batimfiin incendie.

Grâce aus prompts secours apporiés p.ir 1,68 j
pompes des usines voisiner, à sis heures on
était maître du feu.

Les dégâts sont évalués à 65,000 fr. environ.
Tout est assuré.

On ignore la cau»e du .sinistre.
Maintenant encore dès pomp.er.:. çafdeul

fa# ruines fumantëà; on craint que le feu ne
se-communique aux bâtiments voisins.

On vient enfui de mettre la main sur tes au
leurs des faux billets . de banque de vingt
cinq francs, qui depuis quelque temps circu-
lent dans notre ville.

Hier, un jeune homme se présente chez M.
G..., restaurateur, rue Port-du-TempIe, et lui
demande de la monnaie de vingt-cinq francs.
M. C... prend son billet, l'examine, et recon-
naît son origine douteuse. Immédiatement, et
sans rien dire, il envoie chercher des gardes
urbains, et l'on arrête le jeune homme.

C'est un nommé Vinez (Jules), âgé de dix-
neuf ans; une perquisition faite à son domi-
cile a amené la découverte de deux faux-bil-
lets, de papier à décalquer et de divers appa-
reils propres à ce genre de fabrication.

Vinez aîné, qui habitait avec son frère, a été
arrêté dans la soirée.

Les inscriptions tiour le^ nominations d'audi-
teurs au conseil d'Etat seront reçues à la préfec-
ture du Rhône (cabinet du préfet) jusqu'au
lundi 4 novembre au soir.

L'exposition des Beaux-Arts, de Nantes,
doit s'ouvrir le 1er novembre prochain.

Nos artistes lyonnais, qui ont l'intention
d'y envoyer leurs" tableaux, n'ont qu'à se dé-
pêcher.

La galerie comprendra plus de six cents
tableaux, parmi lesquels un grand nombre de
remarquables.

Le cours gratuit de théorie du tissage, institué
en faveur des adultes, tisseurs ou employés de fa-
brique, et des anciens élèves de l'école la Marti-
nière, aura lieu, pour l'année 1872-1873, dans une
des salles de l'école.

Professeur : M. Maisiat.
Ce cours se composera :
1° D'un résumé sommaire sur l'éducation du ver

à soie;
2° Des diverses opérations par lesquelles passe

la soie, depuis la filature jusqu'au tissage exclusi-
vement;

11" De la résolution des questions suivantes:
Le titre d'un organsin étant donné, trouver le

poids qu'il en faut teindre pour ourdir une chaîne
d'un certain nombre de fils, et d'une longueur dé-
terminée. Les mêmes opérations pour la trame
devant se combiner avec la chaîne pour l'exécu-
tion du tissu;

4° La mise en carte des armures simples et
composées;

5° Du montage des métiers à lisses ;
6° Du montage des métiers à corps pour les fa-

çonnés et pour les brochés;
7° De la mise en carte, ses rapports avec la mé-

canique Jacquard f
8° Des velours unis et à cantre;
99 De la décomposition des étoffes unies, façon-

nées et brochées.
. Les leçons auront lieu les lundi, mercredi et

vendredi de chaque semaine, de 8 heures 1/4 à 9
heures 1/2 du soir.

La première leçon aura lieu le lundi 28 octo-
bre.

Les personnes désirant suivre le cours devront
s'inscrire sur un registre déposé à cet effet chez le
concierge de l'école.

Ce cours sera terminé aux vacances de Pâ-
ques.

Cours gratuits d'Anglais, d'Allemand
et d'italien, à 9 heures du soir. — 90, rue
Mercière, 90.

h'A?muaire et les Almanachs Mathieu (de l«
Drame) pour 1873 viennent de paraître.

Ces utiles publications renferment la prédiction
du temps pour la fin de 1872 et pour toute l'an-
née 1873. -Voici celles qui concernent les deux
derniers mois de 1872 :

Novembre.

Neige ou pluie et vent à la nouvelle lune, qui
commencera le lis et finira le 8. — Vent fort du
9 au 11. — Froid rigoureux. — portes pluies à ia
pleine lune, qui commencera le ) 5 et finira le 23..
Mer agitée sur toutes les côtes de France. Nau-
frages à redouter, ainsi que sur les côtes d'Espa-
gne. Tourmentes vers les îles Baléares (Méditer-
ranée). — Pluies torrentielles à la nouvelle lune,
qui commencera le 30 et finira le 7 décembre.

Décembre.

Du 1er au 7, vont et pluie ou neige. Golfes, de
Gascogne, de Lion, de Gènes, .mer Adriatique
très-agités. — Froid vif. — Vent et fortes pluies
à la pleine lune, qui commencera le 14 et finira le
23. Cattégai, mer du Nord, Manche, canal de Bris-
tol, canal de Saint-Georges, mer d'Irlande, bou-
lever-és. — Pluies fortes, notamment dans le cen-
ti'è (h: la Fruii e, du 23 au 24. — Pluies torren-
tielles à la îiouv lie lune, qui commencera le 30.
Tempêtes dans les régions de'l'est, du sud-est et
iiu nord-ouest,

Lits «u'v'.cfs rendus à l'agriculture et à la marine
par li'ufs p -édictions justifient do plus en plus ia
popularité acquise, depuis bientôt dix aas, à
ïAmùiain-, fit aux Àlinanaclis du savant météréo-
iogue Mathieu (de la Drôme). Ce succès s'explique
naturellement par la confirmation des prédictions
for.iiiiif'rs chaque année dans ces petits livres,
ainsi qu'en témoignent tous les journaux de Paris
Pt lifi ijro'. juce, qui constatent journellement la
ré libation de chaque prédiction. L'espace nous
manquerait ici pour reproduire, même en partie,
ces témoignages; nous nous bornerons à appeler
l'attention des lecteurs sur le résumé qu'en donne
M. Nevret dans l'Annuaire et 1rs Almanachs, et ils
ne seront pas sans remarquer dans les publica-
tions de fief'e année, qu'indépendamment des
diverses prédictions sur les variations dp l'atmo-
sphère en 18^2, et qui toutes ont été justifiées, il
est une promesse que faisaient formellement ces
aJmanachs,. et qui s'est si heureusement réalisée :
l'abondance générale des récoltes en France. Or
l'abondance des récoltes en France cette année est
un fait exceptionnel , puisque tous les autres
pays en ont été privés.

X Pinér^t spécial de la prédiction du temps,
Intérêt capital et qu'on ce trouve sérieux nulle
part aileurs, l'éditeur de {'Annuaire et des 4hW'
nachs Mathieu (de la Drôme) ne néglige rien pour
ajouter tout ce qui peut charmer et instruire le
lee.teur. Cette année, comme les précédentes, ces
intéressants petits livres renferment des articles
dus aux plumes les plus savantes et les plus popu-
laires : MM- d« Parville, Babinet (de l'Institut),
l'abbé Mûigno, îm\i Hervé, D/ Tavernier, Pou-
riau, l'amiral Jurien da ja Gj.-avifîrs, Gharjes
Yriarte, Gérome, Jules Garnier, marquis de Beau»
voir, Flammarion, Collin de Plancy, etc. Les trois
publications sont richement illustrées de gravures
signées des artistes les plus en renom.

^L'éditeur des publications Mathieu (de la Drôme)
fait paraître également un Petit Almanach nation U
des plus intéressante. Â la suite d;articl8-; tignéj
Chanzy, La Roncière-le-Noury, Vinoy, Gustave
Nadau'd, marquis de Beauvoir,' Ch. Yriarte, Jules
Favre, etc., il a eu la bonne idée de reproduire
li texte entier de la nouvelle loi sur le recrutement
de l'armée ackompayn* dj ^ùr^miitairês qui donnent
à ce petit volume un véritable intêrêt ;j)ratique i^l
tout à fait d'actualité.

Santé à tous rendue sans médecine par ia déibiea-H
farine de Santé. Revalescière Du Barry de Londres-
Vendue maintenant en état toréfié, elle n'exige plus"
qu'une seule minute de cuisson.

—.- «4};;une maladie ne résiste à la douce Rêva
lesciére Diïïiar'i'g, qui guétj 1! g^y.-j médecine, ni
purges, ni fiais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies^ glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, . constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme,
éioufi^iùGhi.;; , epersisiorj, congestion, névrose,
insomnies! rnéfjhfiô'lie,' diabète, faiSjlesge, ph'Lj:
sh«, tous cléïonïrés de la poitrine, gorge"," haleine",
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
bnmueuse, cerveau et saug. 74,000 eures, y corn-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Plùskow,
Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 26 hjjùt.
Monsieur, — La Revalescière Du Barry m'a

délivré d'une inflammation d'estomac et des in-
testins (font j',5i Siorriblement souffert pendant
trots ams! Je né pouvais supporter aucun. aliiijpnt
ni breuvasré, je rendais tout; je désirais'' ja mort,
j'avais^ p»«»§S4* me suicider rnalgrp cm 

je n'eusse que trente' ans. C'est la Revalescière,
que j'ai employée en désespoir de cause, qui m a
parfaitement rendu la santé.

F. PEMiraL, marchand.

Cure N" 62,845.
Ecrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre.

Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme
qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la respiration. Il y a huit jours que je
prends la Revalescière. Du Barry, et m'en trouve
très-bien. Js dors maintenant très-bien et res-
pire facilement.

J'ai l'honneur, etc.,
BOILET, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits :1e Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envei contre bon de poste.

©éjnôSa à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoty frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turre , épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Celomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BAMY
et C", 26, place Vendôme, Paris.

 «,
Faillites.

Bedin,marchandépicierruedela Barre, 10,
à Lyon.

Juge-commissaire, M. Favre.
Syndic provisoire, M. Dargère.
Date du jugement, 22 octobre 1872.

Gourdiataînë (Claude-Joseph), marchand de
charbons, rue Duguesclin, 126.

Juge-commissaire, M. Jandin.
Syndie provisoire, M. Dode.
Date du jugement, 22 octobre 1872.
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Marseille, 23 octobre.

La Durance, en débordant, a emporté
l'arche du pont de Maillemort.

Le préfet est parti dans la soirée pour
visiter les rives de la Durance.

La crue du Rhône continue à dimi-
nuer.

^ Dans le Var, les campagnes du canton
de Fayence sont inondées. Le pont en-
tre Grasse et Draguignan a été en partie
détruit.

La circulation est interrompue.
, Trois ponts sur le territoire de Mon-
taurotix ont été emportés.

La pluie persiste.

Paris, 23 octobre.

Les inondations diminuent.
Un bataillon d'infanterie prussienne

a quitté Chàlons.
Un régiment de cuirassiers a emitté

hier Reims.
M. d'Harcourt n'est pas encore parti.
M. de Manteuffel est revenu de

Nancy.

On reçoit par télégramme les avis sui-
vants concernant les mouvements des
paquebots des Messageries maritimes
chargés des malles de l'Indo-Chine :

Le Pei-IIo, venant de Chine, est parti
de Pointe-cle-Galles pour Suez et Mar-
seille le 20 octobre.

IjHoogly, allant en Chine, est parti
dePointè-de-Galles le %% octobre,

Le Tigre, allant en Chine, a passé à
Suez le tï octobre.

 ^a>»_.
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(Jenève, 23 octobre, sqir,

On a alïlchô hier, dans le canton, une-
proclamation du conseil d'Etat de Ge-
nève.

Dans cette proclamation, le conseil
d'Etat annonce qu'il proposera à la
nouvelle législature d'introduire des
modiÛGatiQns importances dans les for--:
mes organiques de l'église catholique
genevoise :

1" Les chrés seraient nommés par les
paroisses ;

2° Aucun dignitaire ecclésiastique ne
pourrait remplir les fonctions ç[Q purej

3" LB sepnientde sQurpissib.n aux lois
et aux magistrats prêté par les pQD=
ducteurs spirituels des paroisses,, à leur
entrée en charge, serait rédigé de ma-
nière à ne donner prise à aucune inter-
prétation qui put en affaiblir le sens;

¥. Vu la déclaration par laquelle les
curés du canton déclinent la compé-
tence de l'Etat, il serait procédé à de
nouvelles nominations dans toutes les
parcis^e-s Gui pourraient tqrite^qis eon^
sacrer 'par1 l'élection lès titulaires' ac-
tuels ;

5° tes fabrinue.-^ selon lp. vfnu des ia
jjqnstitiitiqii, seraient drga,ri}sèés par la
loi.

Saint-Pétersbourg, 23 octobre.

Le choléra est en voie de dispa-
raître complètement de notre ville. De-
puis qujp^e JQu/rs }a pqljpe ne publie
plus de bulletin. Il y a eu près de 3,500
cas, dont près de la moitié suivis de
guérison.

SOWHSS Biâ FAB.IS
DU 23 OCTOBRE

DÉPÈCHE GOUVERNEilKNÏALS
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COUTANT u'anss DVJJOS;».

3 O/O.... 52 75 52 85 . 10
4 i/» %• «fi-Mi U  -m
*•/. 1871. §3 90 U. Ifl • h ' '
5% 1872. Qlj 75 8fj Su, . Qy . ;,

, TERME
(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 23 Octobre 1872.

PRÉC VITVTTna PREMIER DERNIER
CLÔTURE VAL* uns* C0URS COUnS

52 85 3 0/0 Français 52 87 52 80
84 05 5 0/0 Emprunt (1871). 84 10 84 05
86 77 5 0/0 — (1872). 86 87 86 77
63 55 5 0/0 Italien 68 70 68 42

44-*5 .. Banque de France 4440 .. 4430. .
875 . . Foncier estampillé . . . 872 . . 872 . .

 445 .. Crédit Mobilier 445 .. 445 ..
6(i0 .. Crédit Lyonnais 691 .. 691 . .

 Société Générale. . ... 572 .. 572 . .
492 .. Mobilier Espagnol 492 .. 492 ..
815 .. Orléans 815 .. 815 ..
955.. Nord. 955.. 955..
840 . . Paris à Lyon et Médit 842 . . 842 . .
780 .. Autrichiens estamp. . . 785 .. 782 ..

 Autrichiens nouveaux 772 .. 772 ..
487 .. Lombards... 488 .. 485 ..
373 .. Suez 375 .. 381 ..
315 .. Délégations 322 .. 330 ..
92 »/>. Consolidés à Londres. I 923/16,' 923/16

BONS ( 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0 
nu j 6»mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR ( A un an 4 1/2 0/0
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New-York, 21.

Or 113 1/8 I Ch. sur Paris. 5.27 1/2
Ch. s. Londres 108 3/4 I Ch.pap. s/France .• ..
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ENTRE BOURGEOIS
Actionnaires de la même Société

et citoyens du même pays.

Que penseriez-vous d'une société d'action-
naires de laquelle tout le monde serait action-
naire par le seul fait qu'il est né dans le pays
où elle existe et dans laquelle chacun des mem-
bres qui la composent, depuis le plus petit
jusqu'au plus grand, depuis le plus pauvre
jusqu'au plus riche, serait obligé de placer non
'pas une partie seulement de sa fortune, mais
tout ce qu'il possède ; une société de la bonne
ou de la mauvaise administration de laquelle
dépendraient en outre la vie et l'honneur de
chacun de ses membres ?

Que penseriez-vous si, dans une société
ainsi constituée, ies actionnaires, partant de
ce principe qu'il serait trôs-commode de n'a-
voir point à s'occuper du soin de leurs inté-
rêts et de pouvoir laisser tout le fardeau de
leur gestion à l'un d'entre eux, s'avisait un
beau jour de dire à celui qu'ils auraient en
vue pour lui confier celte 'charge importante:
— « Vous allez être notre gérant. Nous allons
vous donner des appointements considérables,
abdiquer entré vos mains tous nos droits,
vous investir de nos pleins pouvoirs, et nous
ne vous demanderons en revanche que de ne
nous parler jamais de ce qui nous importe, en
un mot vous serez le maître absolu de nous
ruiner ou de nous enrichir : tout dépendra de
vous, de vous seul.

" Il y a bien parmi nos coïntéressés quel-
ques esprits pointus et difficiles, des gens ridi-
cules qui s'effrayent de la situation exorbi-
tante que nous entendons vous faire, qui
trouvent que nous manquons de prudence,
qu'un contrôle serait nécessaire et qui s'ima-
ginent qu'il pourrait être utile de savoir ce
que vous pourrez faire en notre nom. Ces
gens- là ont parlé d'établir auprès de vous un
conseil de surveillance à qui voua auriez à
rendre compte de vos faits et gestes et un
conseil d'administration que vous auriez à
consulter.

« Ils parlent en outre d'instituer des réu-
nions, des assemblées publiques auxquelles
seraient soumises les résolutions importantes,
et, car il faut tout dire, ils vont mémejusqu'à
prétendre qu'il serait indispensable de vous
donner un vice-gérant, destiné à vous rem-
placer au besoin, sous prétexte que dp si ce
monde on ne sait ni qui vit ni qu} mewt. Maïs
ne vous inquiéter de rien de tout cela. Outre
qu'on peut s'arranger pour préposer à' cçs
différents genres de besogne, plus apparentes
que réelles, desgons à voug, il va sans dire
que toutes ces belles inventions ne cachent
que des questions de pure forme. Par le fait,
rien ne pourra se faire par tootce„monde-là de
ce qui pourrait vous gêner ou seulement vous
déplaire, car non-seulement nous YQllS ïlQu>
monsà vie, mais riQug naiBraonsi à vie dès au-
jourd'hui, pour qu'ils vous succèdent, vos en-
fants et les enfants de vos enfants. La gérance
appartiendra à vous et aux vôtres à perpétuité.
C'est votre famille en un mot que noi^ nom-
mons « gérant, « et quiconque prétendrait in-
tervertir cet orcjre de succession si naturel se-
rait condamné pomme ennemi du repog pu-
blic, et, pour dire le mot, comme révolution-
naire. Il n'est donc qu'une chose qui impor-
te, c'est que vous ne laissiez pas s'éteindre
votre race, afin que nous ne soyons jamais à
court de gérants, afin que ni nous ni 'nos; QR»
fants n'ayons plus jamais l'pftfiuî d^vp/jr-Ven
renommer un quelconque. «'

Vous me'direï qu'il n'est pas d'actionnaires
de ce calibre. Il en est, et j'ajoute qu'ils ne
sont pas rares. Pas plus loin' qu'hier je me
suis trouvé dans une réunion où ils étaient
peut-être en majorité, et voilà, ce gu,j iw passa
entre eux et le b^a/ya homme auquel ils ve-
naient de proposer "d'être leur gérant, et cela
dans les termes mêmes que je vous &ï ftits pins
haut,

Epouvanté pour eux et pour lui même de ce
qu'ils prétendaient faire, ce brave homme leur
répondit :

» Vous n'y pensez pas, me§ h,c*s «mis ;
me nommer £ via CfieiiaU déjà une grande
imprudence, car enfin si des exceptions illus-
tres nous montrent de loin en loin un vieillard
gardant jusqu'à sa dernière heure to.ul£ (a îo,rce
et toute la lucidité d,e $op <sS,pr.H, vô.us ne pou-
vez pa^ Vous dissiniulêr que là règle est quW
vieillissant les

1
 facultés d'un hofcs^c slrort

que vous le supposiez, ~$mi sujettes à bais-
ser, à, baisser au moral aussi bien qu'au uhvssi-
que. '-."•' .',. T.

6 Prêliôz-y garde. Il est des hommes qui après
avoir élé, pendant un i^mps donné, des hom-
mes capables, et) que vous appelez des grands
hommes, sont devenus sur la fin de leurs jours
des idiots et dos gàteux,et qui pis est, des mé-
chants. Qui est-ce. qui vous dit que tel ne sera
pas mon lot? Le difficile métier que vous vou-
lez me faire faire est de ceux qui portent, à la
tète et entretiennent rarement l'esprit , le
cœur el le corps môme en santé. Croyei-moi,
ne me nommes que pour un temps déterminé,
rôservea-voiis la liberté de me renonmer, de
prolonger mes pouvoirs quand ils seront près
d'expirer, si l'expérience vous a démontré
que je puis encore en faire bon visage. Mais
pour l'amour de Dieu et du sens commun gar-
dez-vous du moins le droit de mo remplacer
quand il deviendra clair que je ne serai plus
bon à rien qu'à, faire des sottises. »

Vous vous imaginez peut-être que ces pa-
roles de bon sens dotmèrent tout au moins à
réfléchit' a, ces actionnaires fourvoyés? Vous n'y
êtes pas.

— " Non ! non ! s'écrièrent-ils, uniquement

préoccupés qu'ilsétaient de s'assurer tout d une
Fois une tranquillité indéfinie et de ménager
leurs futures émotions. Non! non! dételles
réserves des prévisions si inquiétantes ne
pourraient que troubler à l'avance le repos
perpétuel, le repos sempiternel que nous pré-
tendons nous assurer. Nous n'entendons pas
nous garder d'aussi graves soucis sur la plan-
che, et c'est précisément pour nous les épar-
gner, à toujours, que nous vous disons : Gérez
nos affaires tant que vous vivrez et après vous
vos fils les géreront. Cette succession ininter-
rompue de vos fils est, ne le voyez-vous pas,
ce qu'il y a de plus admirabledans notre combi-
naison. »

— « Mais, dit le gérant, qui commençait àêtre
sérieusement inquiet de l'étal du cerveau de
gens capables de lui faire des propositions pa-
reilles; mais, mes fils, vous ne les connaissez
pas! Ils ne sont pas ce que vous les suppose»,
— et quant aux enfants qu'ils pourront avoir
un jour, qui peut vous répondre qu'ils auront
les capacités administratives nécessaires à 'la
fonction à laquelle d'avance vous les prédesti-
nez? On hérite du nom et des biens de son
père, mais où àvez-vous vu qu'on hérite for-
cément de ses capacités? Vous prétendez que
je n'aie qu'unepostéritéd'admiiiistrateurs-nés;
mais, mes chers amis, c'est aussi insensé que
si vous prétendiez que vos grands artistes, vos
grands peintres ou vos grands bottiers ne
donnent jamais naissance qu'à des artistes,
des peintres ou des bottiers de première caté-
gorie. Si le talent se transmettait, les descen-
dants de vos artistes en renom seraient tous
des artistes en renom ; c'est à eux que vous
iriez demander de père en fils des tragé-
dies, des comédies, des poèmes, des tableaux,
des opéras, etc. Le génie n'est pas héréditaire,
le talent ne l'est pas davantage. -— Eh bien!
le don de l'administration et du gouverne-
ment est un génie dans son genre, et il n'est
pas plus transmissible qu'un autre.

« Je ne vous cache pas que si j'ai, à force de
travail, acquis quelque habileté dans la direc-
tion des affaires, mes fils, qui ont su trop tôt
qu'ils auraient du foin dans leurs bottes, ne
me paraissent pas devoir jamais avoir les qua-
lités que vous voulez bien distinguer en moi ;
entre nous, j'entrevois même, non sans de
véritables inquiétudes, que, moi mort, ma
fortune privée et nos entreprises particulières
ne pourront que s'en aller a vau-l'eau. Si per-
sonne que mes pauvres enfants ne se charge
de gérer à leur lieu et place,ce que j'ai amassé
ne tardera guère à se disperser. Ce sont de-
braves garçons, mais, hélas! ils n'ont pas
l'ombre d'aptitude conservatrice.

« Que serait-ce donc si à mes affaires per-
sonnelles venait s'ajouter pour eux le poids
des affaires publiques ? Je ne leur donnerais
pas six mois pour en être écrasés, et vous
maudiriez bientôt, à la vue de la ruine géné-
rale, le jour où j'aurais eu la faiblesse d'accep-
ter et votre gérance à vie pour moi, et la gé-
rance pour mes enfants après ma mort. »

-—"Que diable! lui répondit un actionnaire,
portant parole pour tous les autres, vous voyez
les choses trop* en noir; voua prévoyez les
difficultés de trop loin, Les situations transfor-
ment les individus. Il y a des grâces d'état.
Vous nous mettriez marte] en tête avec vos
prévisions fantastiques, si nous les écoutions;
l'axiome ; « tel père, tel fils, » est plus vieux
que nous tous. Il à du bon, puisqu'il est
très-vieux.

« En ce qui vous concerne, vous vous portez
bien, vous avez su faire vos affaires, vous fe-
rez les nôtres à merveille ;-— en ce qui con-
cerne vos fils, eh bien ! ce sera à eux de s'ar-
ranger pour devenir tout à la fois dignes de
leur père et de leur situation. Ils seront les
hommes de nos fils comme, vous aurez été no-
tre homme.. Gala ne saurait être douteux
et cela mm suffit. Quand tout ceci sera
écrit sur papier timbré, accepté, paraphé, ac-
clamé par tous, je voudrais bien voir qui ose-
rait douter du résultat, 11 n'y a pas de révolu-
tionnaire parmi noug, Dieu merci. Topez
]à, et l'avenir de notre société est à; jamais
assuré, * . . .*- •

— « Tout cela est bel et bon, leur répondit
le gérant, que l'impatiencs semblait gagner i
que vous prétendiez, nommer un gérant, rien
de plus juste. Que ce soit moi, c'est flatteur
pour moi, et je ne vous dis pas non. Maisil ne
me convient pas de représenter des fous, et si
vous ne voulôsspas prendre contre vous-même
et contre moi-même les précautions que je
vous indique et que vous demande d'ailleurs,
d'après votre aveu, une certaine portion de
nos co-intéressés que vous trouve» pointus et
que je trouve sages, allez vous pourvoir ail-
leurs : je ne saurais en conscience vous aider
à accomplir ce. que je considère comme une
monstrueuse sottise. »

» Vous avez grand tort de ne pas vouloir prê-
ter l'oreille aux propos de cette minorité d'ae-
tioiHiaires dont voua m'avez parlé. Les mino-
rités disent, souvent de bonnes choses, dont
les majorités pourraient plus souvent qu'elles
rie pensent faire leur profit. Elles sont utiles;
les minorités, Les majorités qui fontsystémâ-
tiquomen! fi de leurs propos s'exposent à faire,
et. très-souvent, des bêtises. »

Un homme qui passait pour un profond po-
litique et qui s'était jusque-là contenté de
piétiner avec colère et de se mordre les ongles,
se leva, alors, et, s'adressant en môme temps
px, actionnaires et au gérant qu'ils avaient
voulu se choisir :

r- - Messieurs, leur dit-il, n'insistez pas
davantage auprès de ce, monsieur. Celui que
vous prétendiez, investir des fonctions de gé-
rant est évidemment le dernier auquel vous
auriez dû songer, car il vient de nier la lu-
mière du jour et de révélor qu'il est imbu des
plus détestable? fioeirines.

•t. L.î> genre d'organisation que nous voulons
donner à notre société, et qu'il déclare impos-
sible, fonctionne depuis des siècles dans l'or-
dre politique, c'est en sommeune sorte d'or-
ganisation monarchique. Votre gérant vous
ppopafte une horreur. Ce n'est ni plus ni moins
que le régime républicain qu'il vous conseille
d introduire dans n&ïre société. Il n'a pas pro-
noncé le rao,t. mais c'est la chose, une chose
exuurabie par conséquent. Cherchons un autre
gérant. «

(La suite à demain.)

mnmrms POULPES SES SOIES
Lion, le 23 Octobre 187Ï

I SOBTKS ! I II il' i 'S I P *
*  I & • a J a u I

15 Orfwiwi.» 2*| 3 i l * 6. ï » 2j »! 4507
<S4 Trames... lu 3 8 » •' » 14 4 5, 3306
31 jGréges.... 6 >. 15 3 1 » 4 %i » 2352

G Diverses.. ». ». »j t-: »j » >j »| *; »
1 Bobines.. » s » i » ( »! s &i »j ., ,
» Laine*.... »! »! »] »] »' » » »! »i >

127 37 G 3-1 3 7 2 18 8 5 10165

BALLOTS PESES

« 1 jOri/ansins 1 » jtj u *|.»i » » », 90
l Trame».. . t 1 s »|'»f <"[ "L,i » »! 5
7 jGré.£»es.... » » » 1 » .33 ,1 314
3 iDiverses.. » » 3; »j »| »! » » »| „

1- 1 »' » 1 -Î u' 4 1 3' « au

Derfiiçr numéro placé des soies «i bobines de-
puis le i" siu mois 2149

Dernier numéro des laines. ,,,,,,».. »
Dernier numéro des ballot» ' j*s%s, . «, 833
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Sum-'Ènssm, 52 octobre 1872

a . gjëia a e l « i « «
§ AORTES 5 gU | S § 1 1 | g Po^
i5 >- j ft  (S o a

11 Organsin 2- »' 2 3 1 » 1 » » 2 916 62
10 Trames.. » » » 1: 8! » 1 » » » 658 02

5 Grèges... » » » » 5j » » « » » 219 53
D 'Diverses >>»»»»»»»»» » ,,
» (Bobines. »»» »<•»»»»» » »

26 . 2 »> 2 4 14 ^ 2 » » 2 1794 17

BALLOTS PESÉS

3 OrgansinJ » » Il »| 1; » »! »' »' 1 110 23
1 Trames. J »' » » »j, li » »j » ! » »! 26 01

13 Grèges... » ,» » 1,10: » Y » » »j 613 46
t Diverses » » » » » » »j » » » » »

17 | » ». 1 1 12 » 21 »| » l| 749 70

9 Décreusages 6 Grèges?
20 Ouvrées. 1 Moulinées

"VALENCE, 21 et 22 octobre.

2 Organsins 174 »
2 Trames 69 »
2 Grèges..... 206 »
» Ballots pesés -. . . . » »

6 Total 449 »

Opérations de décreusagé » >
Dernier numéro placé 55 »
Total du 1" au 19 3653 »

AVISKGN, 22 octobre.
» Organsins » »
2 Trames 468 31

10 Grèges 538 82 .

12 Total 707 13

BALLOTS PESÉS
» Organsins. » »
» Trames » »
6 Grèges ........;. L. .. . 259 93

6 Total.,... 259 93

AMENAS, 22 octobre
8 Organsins ..................... 788 »
3 Trames =,..... ; . 256 »

13 Grèges •.. 1264 »
8 Ballots pesés 347 »

~32~ Total 2655 »

Opérations de décreusage ..... » »
Dernier numéro placé ........ 294 s
Total du i" au 22 26347 »

SPECTACLES OU 24 OCTOBRE
GRAND-THÉÂTRE

LA FAVORITE, opéra en 4 actes. ;
MARCEL, comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/4.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS
LE RÉVEILLON, pièce en 3 actes.
U.NE MAUVAISE NuiT EST BIENTOT PASSÉE, COmédie-

vaudeville en 1 acte.
On commencera à 8 heures »/>.

THÉÂTRE DU GYMNASE
LÉS PREMIÈRES ARMES DE RiCHELtEu, comédie-vau-

AJSrMOMCE» LEGAl-E», J-UOICIALIRES ET A¥I§ IfcIVEÏ*»

Etude de M" ROBIN, avoué
à Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville,
n. 74.

VENTE
en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lyon, en trois lots
séparés :

4. D'une grasasSe maison,
sise à Lyon, angle de ia rue Bé-
ehevelin'et de la rue-Jangot ;

2- D'ïïïj«ïîs,OîîriéSé de pro-
duit et d'agrément située à Lyon,
rue de la Mouche, 8;

3. Et d'urne xi'gnë' située à
Saint-Gyr-au-Mont-d'Ur , der-
rière la nouvelle église.

Mises à prix :
Premier lot , cinquante mille

francs, ci........... 50,000 fr.
Reveau brut ..... . 7,800
'Deuxième lot, six

mille francs , ci 6,000
Revenu brut. ...... 600

(susceptible d'augmen-
tation).

Troisième lot, huit
cent francs, ci ... 800

Adjudication au samedi neuf
novembre mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Pour ' les renseignements, s'a-
dresser à Me A. Robin, avoué,
et pour voir le cahier des char-
ges au greffe du tribunal civil où
il est déposé.

Pour extrait :
4328 A. ROBIN.

Etude de Me FRANC, avoué à
Lyon, rue de l'Hôtel-de-Vil'e,

' .h. 21,
VENTE

par autorité de justice, en l'au-
dience des criées du tribunal ci-
vil de première instance de Lyon,
au palais de justice, d'une

-PIÈCE Ilffi ET PRÉ
de ia contenance de cent soi-
xante ares, cinquante centiares,
sise à Chaponost-le-Vieux, lieu
dit La Tour, dépendant de l'ac-
tif de la faillite de mademoiselle
Mélanie Schérer, ladite propriété
confinée au levant par le chemin
de ' Chaponost à Soucieux, au
midi par terre et pré à Bonnet, et
pré à veuve Vanet, au couchant
par pré à Boneufarit, au nord par
pré à Davet, et pré à Ghevro't.

Cette vente est poursuivie à fa
requête de monsieur Louis-Marie
Dargére, arbitre de commerce à
Lyon, place des Cordeliers,' 12,
agissant comme syndic de l'union
oes créanciers de la faillite de
mademoiselle Mélanie Schérer,
oui était commerçante à. Lyon,
rue de l'Hôtel-de- Ville, 50.- ' '

Adjudication au samedi neuf
novembre mil huit cent soixante-
douze, à midi.

S&eà prix 1,500 fr.
Oi..VS les charges.

Pour extrait :
Signé: FRANC, avoué.

S'adresser, pour les* renseigne-
ments, à Me Franc, avoué à
Lvon, rue de l'Hôtel-de- Ville,
u~ 21, poursuivant la vente;
au greffe de tribunal civil, pour

. voir lô cahier des charges, et en-
iinsurles lieux pour voir et vi-
t-.ier l'immeuble mis en vente.

4331

Etude de Me COTTET, huissier,
rue de, Lvon, 50.

VENTE JOOICIâlBE
Le samedi vingt-six octobre

mil huit cent soixante-douze, à
onze heures du matin, il sera
procédé sur la place de la Pyra-
mide à. la vente de divers objets
saisis tels que banques, balances,
pendule, commode, guéridon,
glaces, buffet, chaises, cave à li-
queurs, et quanti té 'de marchan-
dises en lainage, toilerie, roueu-
nerie, indienne, etc., composant
un fonds de commerce. 4335

VEIITE FORCÉE
Le samedi vingt-six octobre

mil huit cent soixante-douze, à
dix heures du malin, sur la place
des Jacobins à Lyon, vente aux
enchères publiques d'objets saisis
tels que glace, pendules, coffre-
fort, balances, banque, chaises,
candéla res, bureau, etc. 4334

Vendredi prochain vingt-cinq
octobre, à dix heures du matin,
sur ia place Saint-Pothin à Lyon,
il sera procédé à la vente aux
enchères publiques du matériel
et des marchandises d'un atelier
important de fabricant de chaus-
sure, consistant notamment en
bureau, banque, rayonnage,, ap-
pareil à gaz, étaux, bascule à
peser, machine à découper, étoffe
pour chaussures, chaussure fa-
briquée, etc., etc. 4336

Vente à l'amiable

FONDS DE RESTAURATEUR
de premier ordre, situé dans le
centre de la ville.

Facilité pour le paiement.
S'adresser pour renseignement

à Me Larrivé, avoué à Lyon, rue
Mercière, 34. 4333

[]NJIiIliNAl.^én"i
gré alsacien, muni de bons certi-
ficats, ie mari ex-sous-oflicier,
désire une bonne place de eusi-
càergre. S'adresser au bureau du
journal.

~W DAME M L'ALSACE
demande à se placer en qualité de
Caissière dans une importante
maison.

Références exceptionnelles. Adres-
ser les offres à l'agence de publi-
cité A, Jourdain, ri Mul-
îïOisse. (Affranchir 0,40 cent.)

' -._ 4 163

ON ALSACIEN atot"iepr
décoré de la médaille militaire,
désire trouver à Lyon une place
de concierge.

Pour tous renseignements, s'a-
dresser à la Société alsacienne et
lorraine, 13, rue Adéiaïde-Perrin,
tous les soirs de 7 à 9 heures.

Si BOURSE DE PARIS — Mardi 2.2 Octobre (de nvidÂ 1/2 à 3 h.)
 f i

% RENTES ET ACTION» Précéd, Dernier! f WîR-A-TTONa Précéd, Dernier j
I: ABCOMPTAS*£?4;yEU$ clôture cours I jstt^*Aiiu««» clôture cours I

§ i -.. 0/0 cp'1 52 75 62 " 5! Trésor, r. 500 int. 20 fr. i. janvier. 425
Il S jouissance janvier SI 52 85 . 52 85} Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. " id. 210 50 210 50
8! p 0/0 Empr. ]. août cpt 83 75 83 ê0| Ville de Paris 1855-60 r. 500 j. sept. 375.. 375..
il || ieaigs.nerv 31 84 05 84 05 V.deParisi865r.500,325f.i.aoùt. 432 50 433..
Il — n. Bise. i. janvier cpt 8.3 90 83 90{ V. de Paris 1869 r 400 i. janv. 274 50 270 ..
]' p (!/0 Emi)r."i872, 14 f. 50 p. cpt 86 75 86 75J V. de Paris 1871 3,0 r.400 'j. janv. 244 50 244 75
li D Jouis». 16 août 31 §6 8o 86 77s Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 82 50 8125
l 1 4/12 0/0 j. 22 sept ....... cpt 7550 75 50) Ville de. Lille 1860 -- avril. 90.. 90..
|: banque de' France ept 4350 .. 4390 .1 id. id. 1868 — janv. 84 50 Si 50
Û Comptoir d'escompte cpt 605 . 605 ..g Ville de Roubaix 35 . . 35 .'.

500 f. j. février.... 31 605.. 610 . .1 v. de Bruxelles 1862, int. 3 f.;mars '98 50 ....
S ! Crédit agricole ept 500 . . 500 . . |. V. de Bruxelles 1868, id. janv 106
A Crédit foncier ,. eut 870 .. 872 . .jj Foncières 4 0/0 j. novem. 458 75 460 ..
è 500 fr. — 250 fr. p. . .., 31 875 g id. id. I0a id. 88 50 90 ..
?! Société générale ak cpt 492 .. 491 25g ïà. id. 1863 id. 445 .. 446 50
S Créd. huiust. boOfr. — 125 fr. 31 658 75 655. J id. 3 0/0 id. . 418 75 415..

I
- prédit mobilier cpt -445.. 443 75} id. 10° '. id. 83.. 83..

500 fr. i. Si 447 50 445 '. X Communales rnai 340.. 342 50
! Société de Dépôts. J. nov... ct>t 548 75 550 ..g id. 5e id'. 67 . . 68 ..

.1 société générale cpt 572 50 577 501 Aigér. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 104.. 104..
500 fr. — 250 fr. p...... 31 572 50 Li. 5 o/0. juin. 405. 405..

Il Crédit lyonnais. cpt 693 75 Foncier colonial 5 0T0 r. 500 fr , . 455..
500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 -630 . . 690 .. j _ e o'o r. 600 fr. . 350 j

il Est...;..... .... ep; 522 50 526 25 «• J Orléans 1843, 4 0/û. janvier. 900
1; 508 fr.j. nov 31 527 50 527 50 g \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 925
I Paris-Lyon-Méditsran cpt 840 .. 842 50] 2 <: Havre 1854, 5 0/0. . . septem 925

500 fr.j. novembre Si 810 840 . .1 •« 1 Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 990'. , 990..
i Midi -. cpt 5.8 75 578 751 ~ [ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 945

l'i 590 fr. i. juillet Si 57o.. 575 . .1 Est 5 0/0, r. à650 fr juin. 44125 440..
|! Nord cpt 955.. 951 ..g ^ s Bàle 5 0/0, g. o. l'Etat janv. 460

400 fr. j. juiUeî 3i 957 50 955 25 g 1 Médit. 5 O/Og.'p.l'Et. oct. 450.. 450..
f! Orléans. ept 815 .. 815 .. ; Bourbonnais.., ianvier 280 .. 277 50

500 fr. j. octobre Si 815 .. 815 .. ! Médit. 1852-55, «?ar . " id. 296 .. 296 25
g Ouest - cpt 502 50 503 75 . Nord ;..*. . id. 290.. 289 76
i Gai cpt 685.. 685.. T

1
 Orléans id. 280.. 278 50

250 fr.j. octobre 31 682 o0 680.. S. Victor-Emman. sar 'oct. 267 50 265 25
II G* transatlantiaue cpt 245 j>j Grand-Central..." .. -anvier. 274 .. 276 . .
1; .. 500 fr.j. juillet,., 31 243 75 243 75 ."g \ Genève 1855 id. 275.. 275.. '
S! Canal de Suez cp? 380.. 371 25 -ë 1 fo. 1857 id. 27125 272 50

500 fr. iouîss. janvier... 31 380 .. 373 7D g Lyon 3 0/0 oct. 275
|| ;jue,_ _ Délégations cpt 348 ... 347 .. , Lyon fusion janvier. 276 25 277 . .
j éspaspje 3 0/0 extérieur cpt 30... 30./. \ Lyon 1866 oct. 27125 270..

jouissance iuiiiet 31 -•/ •••/•! */ Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 274 . 275 .-.
|j Etats-Unis 5 0/0 cpt 1071.4 107 l ;4j g \ Midi, g. p. i'Etat . . . id. 27« . . 276..

Jouissance novembre .. . 31 •-- / .•d- ] •" 1 Est. g. p. l'Etat . . . . iuin. 278 .. 276 ..
fi Italien 5 0/0 cpt 68 15 68 30 -* j Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 267 50 276 50

Jouissance janv ... 3i 68 65 68 55 » Dauphiné,g. p. :!£t;..; ia. j 271 25 273 75
I '.'P'its turque 5 0/û ept 54 . . 54 15 -g S Charentes. id. i 253 75 251 25

'..: foncier d'Autrieite ept 975 .. 977 50 j g ! Vendée id. 255 .. 250 ..
500 fr. jouiss. janv 31 976 25 977 50] S I Romains juillet. 188 50 188 75

fi Crédit mob. espagnol cpt 490.. 487 50 -g J Saracrosse id. (-206 25 206 25
500 fr. j. janvier 31 492 50 492 50 g- Pampelune octob. 186.. 189..

[ A utrieliiens ept 777 50 777 50] * | Nord de l'Espagna. . oct. 202 75 203 75
50Q fr- jouiss. janv . .;.. 31 777 50 780 ...' _ rev. var. oct.7i 135 . 137 ..

1; Autricaiens nouveaux cpt 750 ! Portugais ianvier 190 .. 191 ..
500 f. 200 f. p. j. ianvier. 31 •-• Eaux, int.'TS fr. r. à 500 fr 270

| Sud-Autiichien-Lombard .. ept 485 .. 487 50 Gaz parisien, int. 25 fr 425 .. 425 ..
500 fr. juriSs. nov 31 487 50 487 50| Transatlant., int. 25 fr. 500 f . . . . 378

| Nord de l'Ëspa,?ne cpt 107 50 106 25} Suez. int. 25 fr. r. à 500 fr 405 . . 4u2 . .
| 500 fr. — J. janv. 1865. 31 1- f Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 487 50 486..
I rtomaias. — J. oct. 1865.... 31 147 50 149 . .. Foncier suisse 5 0/0 192 50 190 75

BOURSE DE LYON — Mercredi 23 Octobre (de 11 h, â -midi Ifi).

RENTES Au A TERME , ^ rF,T._ T , _ "._ ..A
n ACTIOA'S comptant D77r~^rT^"ST~T"Tr~~ AGIIONb D- Prix I OBLIGATIONS. D» Prix

J' P r Cours Plushau1 Plus bas Dr cours 1

3  0/0..,. 52 70 52 85 52 85 52 80 52 85 ^ I „..,
.„ MOfl d 10 d 50 r ®aB I Ville de Lyon 1854-56 .... ... ..
Coupures... 52 90

 u iu
 .... . . .- Lyon . J Ville de Lvon 1859

Porteur ,. d 25 dl  Guillotière , g Ville de Lyon 1865-67 440 "
• • •• Trois villes du Midi 1 Ville do Lyon 1870

r 0/0 Emprunt 84.. 84 10 84. 84 10 Venise ,... , 1 Ville de Lyon 187l'. .] ,
S Coupures.... 84 05 , „ 8105 d 50 .... l^SMl ' ' 1 Ville de Lyon 1872.' nVlib.' '^-v.!

T .. f, . d Zo Florence I Ville de Lyon 1872. Lib. . .
'Libérées dl Dijon ,,.,,,,... ... . .1 Département du Rhône.. . . 518 75

r 0/0 1872 86 85 86 80 86 85 86 77 86 85 f fj 0nne -• .1 Ville de Paris 1865
^i . Aix .......,,.,..,, ... ..i Ville de Paris 1869 970
*"* Coupures... 86 90 d 25 87 05 d 50 ... Montauban .'.§ Ville de Paris 1871 ïib

4 1/2 Clermont J De ïa Loire .'...'
owrïTw -o- ' Usines à Gaz réanies I Rhône-et-Loire 4 0/0 490 "
Ob.Trés.eo/0 49/.. . DuPuy 375 . . Rhùne-et-Loire 3 0/0 '.

' _° & ^_ d 10 Fonderies | Paris à Orléans 3 0/0
- - Fond, et Forg.de Terre-Noi. 1 Pans-Lyon-Méd. j. janvier 277 25

Italien .... 68 55 la Voulte et Bessèges 365 .J -- — j. avril... 27150
Coup. 1000 •• •• d 10 d 50 .... Ue 1 horme 1 Paris-Lyon 5 0/0
— 100-50.... 68 20 d 25 .... dl .... De Pont-Evêqua | Méditerranée 3 0/0

Ob. ville de Paris 244 50 i Du Creusot | Midi
— 250 f p ••• • d5 d 10 .. -H- 1'., * or. et Aciéries de la | Dauphiné .

Crédit mobilier .  mar. et des ch. de fer. anc I Domèes, Sud-Est \ . \
 d5 d 10 „ M. nouv g — Bons 160 p

— "Lyonnais 690 688 .. Pr
e Pourchambault. I _ __ iib 470 ...

d5 .... d 10 H. *. de Franche-Comté .1 Victor-Emmanuel, 62 •.
Franco-Belge Forg.de C. et Commentry Bons Lomb., r. 1872. sept.. ... ..
Chem. ter Orléa. Aciéries et F. de Firmuiy | _ _ r. 1874. . . . . . . 50125

d5 à i.0 ?•:?•. de ,GlJ°.rs - ••:••• — ~ r. 1875-76
Paris-Lyon- Mê. 838 . . Aciéries ae Saint- Etienne, f _ _ r. 1878.. . . . . . 507 50

d 5 ... d 10 n V * Msffi©** Lombards 30/0 261
Société Au tricii. 782.. 783. 786.. 782.. '785.. ffïULoire. .1 u. nouv., ,.,,..

d5 792.. d 10 De Montrambert. ....... .. 355., Chemins de fer Romains.. . 188..
— nouvelles De baint-Etienne ..... 237 .. Saragosse. <>06

d5 ..'... d 10 '.'.'.'.'. L>e Rive-de-Gier. 76 75 Nord de l'Esp. priorité ... . 203,.
Lombards- Véait ..... 487 Roche-la-M. et Firmmy. ,J _ __ revenu varia

d5 d 10 Banques ! Portugaises
Mobilier Espaft-n DeFrance_ .f Rue de Lyon 1856

dô d 10 Comptoir Lyonnais...... s Rue de Lyon 1862 ..
CanalSuez 37' .. -372 . 375. 371 ,. 375.. «« Crédit Lyonnais | Terre-Noîre 5 0/0 . . •

d5 .... d 10 388.. Lomptoir d'esc. Collet et G* g Terre-Noire 6 0/0
Délégations j 317 -. »oc. Lyonnaise de dépôts et | Firminy ..

1 comptes courants, 125 fr.p. .,-.. 1 Fonderies de l'Horme 5 0/0
 ~ " ' ^fff. 1 i°nc!er Suisse ! Fonderies Je l'Horme 3 0/0

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports ^e™ ioncier^d Autriche 1 Commentry 3 0/0* .

S 0/0 ""Tïôl àl^^TÏO dl " Comp. générale de navigat g Fôtrieries: la d-eôsot '.l'.ï. '.'.'...
S '„ ! •• •-! - Lomp. des Grappins i Aciéries de la Marine
4*0/0..... j .. ..[ .. Comp. de navigation mixte I Herné-Bockum I

— 1872 au 15. 8/ 50 87 o5 Comp. de Bateaux-Omnib I Comp. générale des Eaux . . 270.
Italien •:; --I 69 20 _ Wverses | Como. gén. des Eaux 5 0/0
"",'„', d5 > d iû d 20 Omnium f Gaz "de Lyon 60/0.... ..i
Obi. Trésor .... ... .. Rue de Lyon ! Gaz de Lyon 5 0/0..
Crédit Mobilier j Hue de la Bourse f Union des Gaz J
_— Lyonnais. ..... , Comp. générale des Eaux. . 375 . I Domaniale (Autriche) 267
Ch. fer Oreans j Omnibus de Lyon, 90 p. . . 80 . .1 Emprunt Ottoman 1863. ... 360 .
Pans-Lyon-Med ; Dombes et Sud-Est, 250 p | — — " i§65
Autrichien . 801 ..i 795 Comp. des Abattoirs ... .1 — — 1869 316 *.' !

— nouveau j Verrerie de la Loire et du g — Honduras..!!!!! 138 75
budLombard j , Rnone I Combrigol 500 :
Mobilier espag < Croix-Rousse S Suez 5 UiO 405..
Canal Suez ! 405 Assurances C1" du soleil « C F Suiss'e* V." "!!!!!!.. 192 ! '

! BOLLETIi FINANCIER
f i

Lyon, 23 octobre.

Le marché paraissait meilleur aujourd'hui. 11 n y
avait encore qu'une nuance, mais clans le mieux, j
elle nous paraît valoir la peine d'être indiquée. Si
la banque d'Angleterre- peut ne rien changer cette !
semaine au taux de l'escompte, la reprise qui s est
dessinée aujourd'hui pourrait bien s'accentuer. ^Si,
au contraire, on porte à Londres le taux de 1 es-
compte à 7 0/0, nous retomberons probablement v
dans la stagnation et les cours lourds. Il est im-
possible de préjuger ce que fera ladite banque.

A Londres 'même ou n'avait pas d'opinion
hier; car, d'après les dernières nouvelles télégra-
phiques de cette place, les affaires d'escompte ne
se traitaient que conditionnellement, à 6 0/0, si le
taux n'est pas élevé aujourd'hui, au nouveau taux
s'il est modilié. Les marchés allemands, eux,

I semblent revenir à de meilleures dispositions et
| nous envoient de nouveau des ordres d'achats. _

Le 3 0/0 a fait 52.82 i/2 et 52.85; ceux qui en
j ont vendu à découvert doivent prendre garde . a

l'approche de la liquidation. Il serait facile de les
malmener, si on le veut. . n/ri

Le 5 0/0 1871 est ferme de 84 à 84.10 et le 0 0/u
1872 très ferme de 86.77 l/2à86 85.

Le marché du 5 0/0 Italien est nul à 68.55, ce-
pendant on prédit toujours un mouvement ne
hausse sur ce fonds. . , .

Les Allemands achètent encore de l'Autricnien
de 782 à 786.' Décidément le découvert françai»
aura du mal, à moins d'événements imprévus, * S
tirer son épingle du jeu qu'il joue avec tant de pei-
sévéranco, mais si peu de bonheur.

Le Lombard n'a pas de marché à 487.
L'action de Suez se tient entre 371 et 37a.
Certains se donnent beaucoup de mal pour a

firrner et faire croire que le jugement du tribun
de commerce de Paris sera défavorable à la con -
pagnie du canal, mais nous ne sommes pas ̂ '8
de les croire sur parole. Nous attendrons donc
jugement lui-même et nous engagerons les ve
.leurs à découvert à prendre garde. rq,-|

L'action du Crédit lyonnais est lourde de o»«
à 688. ,. t.

Les actions des mines sont très-fermes; LdL".
rambert à 355, Saint-Etienne à 237, Rive-de-w

à 76. -oi'es
Les Compagnies annoncent encore de nou\t ' -

élévations dans les prix des charbons, les "e»Y ;
des des gros consommateurs, compagnies de -^ ,
mins de fer, usines, compagnies de gaz, etc., 
passant de beaucoup ce qu'elles peuvent proau

OR, CHANGES, VALEURS EX BANQUE.

Or, très-ferme, de 10 à 11 0/00. , - 0 J
Londres, en grande hausse de 25.62 l/~ » -J '
Obi. autrichiennes anciennes, 292. d.

— — nouvelles, 281. 0.
Sardes 1863, 200, très-d.
5 0/0 autrichien silberrente, 1.67, 0. . tté3 ;
Promesses d'actions de la CLe des aliuniew

très-recherchées à 70 francs de prime.
GERVAIS.

H par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation déjà signature ci-contre. Lyongle


